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SOTISE 

"A HUIT PERSONNÂIGES 

[PAR ANDRÉ DE LA VIGNE] 
[Toulouse, iSoj ?] 



ba, La pièce dont nous allons parler ne compte pas 
IKnoins de 1577 verset, bien qu'il y en ait un assez grand 
■ «ombre de trois ou de quatre syllabes seulement, 
^Ile nous paraît trop longue pour n'avoir été qu'une 
simple sottie. II. est probable qu'elle occupait dans 
une représentation à la fois la place de la sottie et 
celle de la moralité. Le poète, qui a mis en scène le 
Monde et Abus, s'est en effet proposé de soutenir 
une thèse morale et il l'a rendue plus compliquée que 
n'ont fait les auteurs des Trois Calants (n" II) et des 
Gens nouveaulx (n° IV). 

Au début de la Sotise est placée une ballade dont 
les équivoques, à peu près incompréhensibles, annon- 
cent dignement les pointes, les jeux de mots, les bizar- 
reries de toute sorte qui vont suivre. 

La ballade achevée, Abus prend la parole et donne 
T. 11 1 
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2 ' -X. — LÇ MONDE ET AB^S ' / 

. ' ■.....- 

au'MoQde le conseil de suivre Plaisance Mondaine. Il 
s'ofEne à, le remplacer dans* le gouYernemept, tandis 
que le Monde, déjà vieux, prendra un peu de repos. A 
peine Abus s'est-il saisi du pouvoir qu'on voit arriver 
Sot dissolu, habillé en homme d'Église, Sot glo- 
rieux , habillé en gendarme, Sot corrompu, qui person- 
nifie les magistrats, Sot trompeur, en qui se sont incar- 
nés les marchands, «nfi^ So| ignorant et Sotte folle 
qui, à eux deux, représentent le peuple. Cette belle 
assemblée veut, avec le concours d'Abus, élever un 
Monde nouveau où Hypocrisie, Apostasie, Lubricité, 
Lâcheté, Pîllerîe, Avarice, Mépris, Trahison, Corrup- 
tion, Affliction, Parjurement, Larcin, Convoitise, Chi- 
cheté, Rustiéi'té,' Murmuré, Rébellion, Fureur, Dépit, 
Caquet, etc., tiendront la place de toutes les vertus. Au 
milieu de ce Monde ^nouveau, les .cinq Sots tombent 
amoureux de Sotte folle ; celle-ci déclare qu'elle don- 
nera la préférence à celui^'entre eux « qui fera plus beau 
saultn. Il y a lutte alors entre ces personnages, qui ren- 
versent le fragile édifice qu'ils ont élevé, et le Monde 
rcQtre en possession de son domaine. A la fin delà 
soctie, le Monde récite une nouvelle ballade, puis il 
ajoute cinq vers'pour prendre congé dn public. 

Les allusions historiques sont pour la plupart fort 
obsdureis; aussi nous: sommes-nous trotnpé dails notre 
monographie de la Sottie en attribuant cettè'^ièce à' 
l'année 1 5ri4; elle doit être de 1 567. ■ ■ 

Le. i chancelier dont le poète mentionne l'entrée en- 
fonctions toute récente (v. 670), était Jehan de Ganay,' 
qui- fut «{Pourvu de soh offiàe le 3i janvier 1507. Une- 
allusion à Michèle Rizzio (v. Sji), allusion qui nous- 
avait, tout d'abord échappé, ne nous permet pas de 
reculer la date de la sottie au-delà de 1 5o8, ce person- 
nage étaitt mort le 13 décembre de la même année: 
Divers autres traits satiriques sur lesquels nous avons" 
attiiié ' l'attention dans' nos annotations se rapportent 
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SOTISE Â HUIT PBRSONNâIGES 3 

bieti à ladAte que nous avons indiquée ' ; mais les hési- 
tations par- lesquelles nous avons passé nous permet- 
tent de croire que le lecteur attentif pourra faire après 
nous bien d'autres découvertes. 

Vôid les fragments de chansons que nous relevons 
dans la-pièce : 

... V -.-.'. t' # , , ■ 

k 

1. EtX>ieu la gard, la gart, la bergerette 

J^t Dieu la gard, la gart, seaas ou non[?] ( v., 2 19-220) •• 

2. Et l'autre jour, je m'en alloye, :.:..; 

Tara ra huydamgnoys... -{y. 227-228). ., \. 

Lç style compliqué, les traits malicieux décochés, 
contre les magistrats, même contre le chanceliei;, Ui 

donnée générale de la sottie, tout en un. mat nous.. 

« . *►* 1,1.. ■. . . f I , ••,.,.1, ij_ 

révèle ici l'œuvre d'un basochien. La basoche qui avait . 
organisé la représentation devait être celle de Toulouse, ] 
comme Pindiquent les allusions à. Saint-Sernin (v. 714, 
789) et aux marchands toulousains (v. io63) '. La copie 
livrée à l'imprimeur avait dû être.exécutée par un méri- 
dional : c'est ce qui est indiqué par la graphie Ih pour 
/ mouillé dans soli^lh (v.9), deulh (v. 3g)jVielhe (v. 52), 
vielhesse (v. 80), eueulhîr (v. 1 14), tnen^eilhe (v: 1097), 
aureilhe (v. 1098), ralherte (v. 11 95), gentilh (v. 1204), 
etc., ainsi que par la forme piessa pour pièce (v. 591, 
665, etc.). Mais la langue en elle-même n^a rien de 

méridional, ev il n'y ^^^^s doute pas lieu de cljiercher 
l'auteur dans le midi. 

I» U semble surtout que notre ^aspchien, comme Tauteur de la 
Sottie nouvelle de V Astrologue (t. I, n»- VII), ne craint pas de s'at- 
taquer à la puissante famille d'Âmboise. 

2. Sans l'allusion aux marchands toulousains, oti poNirrait 
aussi bien penser à Bordeaux qu'à Toulouse, car le nom de 
Saint-Sernin, qui est altéré, pourrait se lire Saint-Seurin et nous 
savons que les chanoines de la collégiale bordelaise avaient une 
manie des procès qui devait les désignet aux railleries des clercs 
de la basoche. 



4 X. — LE MONDE ET ABUS 

Les bibliographes attribuent d'ordinaire la Sotise a 
huit personnaiges à Gringore, ou à Jehan Bouchet 
sans que cette attribution ait jamais été appuyée d'au- 
cune preuve *. Gringore n'est guère tombé qu'une fois 
dans le ridicule des rimes compliquées à plaisir;. il a 
glissé des vers batelés et couronnés dans un petit 
ouvrage de sa jeunesse : La Complainte de la Terre 
Saincte; mais le Jeu du Prince des Sot:{tx le Mistere 
de saint Loys montrent bien qu'il ne se serait pas 
permis ces misérables tours de force dans une oeuvre 
dramatique. Quant au grave Jehan Bouchet, il a su, lui 
aussi, éviter presque toujours ces rebutantes équivo- 
ques, et quand môme il les aurait cultivées de préfé- 
rence, il faut n'avoir pas lu ses ouvrages pour lui attri- 
buer notre Sotise. Il dit lui-même qu'il n'a jamais cul- 
tivé l'art dramatique : . 

La main ne mectz en farces ne misteres, 
Aussi mes vers sont tristes et austères ; 
Mais quelques gens foulz et injurieux, 
Rudes d^esprit, haulsaires, glorieux, 
Lorsque ont vouloir quelque injure me faire 
Diei^t que (je) suis ung farseur et rithms^ire ; , 
Qui me faict mal quant l'art des orateurs 
Voy despriser par telz foulz détracteurs. 
Confort je prens en ce que homme de lettre 
Ne voulut onc tel noble art si bas mettre, 
Et qu'on [n'] a veu, ne me veoit on jouer 
Farce ne roUe, et a ce me louher '. 

Ailleurs Jehan Bouchet revient sur le même sujet ; 
il s'excuse auprès du roi de la basoche de Bordeaux de 
ne pouvoir composer aucune pièce pour cette société. 



I. Voy. Brunet, II, col. 1749. 

3. Épltre à frère Jehan d'Âuthon, abbé d* Angle, dans Le Labi- 
rinth de Fortune (Poitiers, [iSaa], in-4 goth.), fol. Xvij y Xviij. 
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Car en telz faictz ne mis ouc mon estude, 
Et ne sçavrois nng bon jeu composer, 
Tel qu'il le fault sur chauffaulx exposer 
En telle court, et davant telz consules 
Que ceulx lesquelz, par rappors incrédules 
De hault louer, méritent estre dictz 
Dieux de sçavoir, exempts de tous mesditz '. 



11 n'y a d^ailleurs aucun rapport entre le style de 
Jehan Bouchet et celui de notre sottie. Que Ton étudie 
tous les auteurs du xvi* siècle, on n^en trouvera qu'un 
seul qui ait poussé jusqu'à la folie Tamour des vers 
équivoques, des vers batelés, des vers à double queue 
ou à queue annuée, tels que nous en voyons ici par 
centaines; c'est André de La Vigne. 

Le même libraire fit paraître, en même temps, vers 
1 5o8, deux pièces imprimées avec les mêmes caractères 
et, à ce qu'il semble, en vertu du même privilège : Le 
Nouveau Monde, moralité qui fut représentée en i5o8 
et la Sotise a huit personnaiges. Ces deux pièces, re- 
présentées par les basochiens, sont écrites du même 
style; elles ont évidemment un auteur unique; or, cet 
auteur ne peut être qu'André de La Vigne qui était alors 
le facteur attitré des clercs. D'ailleurs, un examen 
attentif du Nouveau Monde permet d'y relever en toutes 
lettres le nom d'André de La Vigne. Université pro- 
met l'absolution à ceux qui ont attaqué le pape, et 
ajoute : 

C'est la vignCy c'est Tolivet 

De Dieu, dont sor[t] fruict blanc et nect. 

Les mots : La Vigne n'ont qu'un rapport des plus 
forcés avec le passage qui précède. Il faut sans doute y 



I. Epistr es morales et familières du TVai'erjettr (Poitiers, i545, 
in-lo\.),\\,ïo\.xxxiîijK 
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voir une signature analogue à celles que le poète a 
employées dans divers autres ouvrages. 

Les Complaintes et Epitaphes du roy de la Ba\oche 
sont signées de la manière suivante : 

Donc, attendant qu'on expulse et decerpe 
De mes raysins le maculé ver jus, 
Cy j'estanîr^ de la vigne ung vertjus '. 

Un des rondeaux publiés dans le recueil de poésies 
qui suit Le Vergier d'honneur commence ainsi : 

De la vigne ne sçay trop de biens dire, 

De la vigne nully ne doit médire, 

De la vigne sont repeuz maintes gens... \ 

Ici la vigne a un sens ; mais voici d'autres passages 
où le mot n*entre que péniblement : 

Dieu gard qui si bien consonna 
Le cueur qui si près se consonne 
A la vignette qu'on sonna ^... 
Ne soyez pas si colérique 
Que m'envoyez quelque revers 
De la vigne^ d'eux gectans vens 
Fondez dessus ceste pratique ^. 

Ailleurs le mot sert d'adresse à des vers rimes par 
des amis du poète : 



1. Montaiglon et Rothschild, Recueil, XIII, p. 412. 

2. Le Vergier d'honneur, éd. de Philippe Le Noir, fol. Ci^; 
Petit de JuUeviUe, Répertoire du théâtre comique en France au 
moyen âge, 1886, p. 102. 

3. lbid,y éd. citée, fol. Cij^ : ballade sur ce refrain : 

Raisoo veult et si Tordonne. 

4. Jbid,, fol. Bvà. 
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. ,; Dieu gard de mal Tessence itf /d y^é '. ' i . 

Nous né voilions pas' insister sur çédétaU : nous le 
ferons d'autant moins, que le imot que nous croyons 
être une signature se rencontre, non dans la sottie, mais 
dans la mori^lité^ Ce qui,.à i\qs yeux, ipet r4ttri|)i|tion 
hors' de doutç, cç sont.le^ bizarreries tout à faitfqaraç- 
térîstiques du style, ces verà f|ui à , tojat propos spat 
comme un défi jeté au bon sens. , . 

André de La Vigne n'a été l'objet jusqu'ici d'aucune 
étude critique ' ; aussi ne serM*ii pw.bors de. prppos 
de résumer ici les notes que nous avons ejuL roccasion 
de recueillir sur ce personnage. . -^ ^. . 

Le poète nous apprend lyi-ipéç^e qR'jyi, éuiitr origir 
naire de La Rochelle \ La première, pièce de lui qui 
nous soit connue, la Ballade, sur la :jfrif^e,dfi: Foatr 
gieres étant de i4$8, on peut supposer qu.Ul Av^it alors 
environ vingt ans, en sorte qu'il, avait dû naîtra vers 
1468 \:Ilesjt permis de croire qu'il entra daus*. la 
maison d'Octavien de Saint-GelaiS; . et . lui . sotyM ile 
secrétaire. Ce puissant personnage, devenu évéque 
d'Ângoulême ea i494> Taurai^ fait connaître à «Louise 
de Savoie, mariée en 1488 /iu çpi^te d.'Angpul^oae» et« 
grâce à cette princesse, André, aurait pu entrer, au ser- 

i,Le Vergier d'houneuTi fol. Diiij^ : ballade adressée a9»jpo^ 
sur ce refrain. 

2. On ne peut gu^rc consulter sur lui que La Croix du Maine 
(I, p. 22), Bu Vôrdîer (I, p. 78) et les notes'dé La Monnôiè rcpro- 
dttiteâ par Rigoley de Juvigny ; Montaiglon et Rothschild, Recueil 
de Poésies françowSf XII, p. io5; Petit de JFulleTille, Les if^»- 
l^e», I, p. 328 j II, pp. 67, 535 et 539. .■ ■ :•: 

3. Dans le procès-verbal dressé à Seurre^ après la représentaliou 
du mystère de saint Martin, au mois d'octobre 1496, il se qualifié': 
« maistre Ândrieu de La Vigne, natif de La Rochelle, facteur 
du roy » (Petit de Julleville, lac, cit.. Il, p. 68;. Cette origine ma- 
ritime du poète explique remploi du mot moruhou bu v. 222. 

4. André devait ôtre dà même âge qu'Octavien-de Saint-Gclàis, 
né en 1468. Voy. Romania^ XXI, p. 596. 
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fvice du duc de Savoiev puis^de la reine Atine de Bre^» 
\ tagne. C'est là une hypothèse qui ne paraîtra pas 
' invraisemblable à ceux qui auront étudié Le Vergier 
d^hùHnèur et le^Ppisfrés d'Ovide.' ' 

I • ... 

Vbiti^ t>ar ordre chronologique, la liste des œuvres 
d'André de Là Vigne qui nous sont connues. Ces 
renseignements permettent de fixer les dates princi- 
pales de sa biographie : 

't'488. -^ Ballade sur la prinse de Fougieres. 

Cette pièc€ est imprimée à la suite du Testament de 
monseigneur des Barres, capitaine des Bretons [Mon" 
XBi^ony Recueil^ VI, p. n3). Le Testament, qui est 
éti^it<eh foveur du roi de France contre les Bretons, est 
peut-être, lui aussi, l'œuvre d'André de La Vigne; 
noirs n'en avons' aucune preuve. La ballade intitulée : 
LaPrépkecie de Bretagne {loc. cit., p. 1 14) est emprun- 
tée à Ëustacbe Des Champs, mais elle a été remaniée 
pour ta circonstance '. 

' 1492 — André de La Vigne se confond peut-être 
avec « meistre Àndrieu, Pescripvein », qui, en juillet 
1492, reçut une indemnité des consuls de Valence 
« pour une moralicté qu'il fist pour la venuee de 
monsieur de Valence [Jehan d'Espinay] * ». 

j 1494. — André obtient du roi la permission de 
: suivre l'armée française en Italie. Il tient un journal, 
en prose et en vers, de l'expédition, journal qui com- 
mence au départ de Grenoble (29 août 1494) et se 
termine au retour à Lyon, où Charles VIII arriva le 

1. Œuvres^ éd. Queux de Sàint-Hilaire et Raynaud, I, p. 106. 

2. Le Mystère des trois Doms, joué à Romans en MDIX^ 
publié par feu Paul-JÉmile Giraud et Ulysse Chevalier (Lyon, 
1887, in-4), p. 847. 
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7 norembre 1495. « Après tofut Tecueil et aultre bien- 
venue -fedcte, vint xlerers . lay ledh maistre Andry de 
La Vigne lequel il avoû comlnis a coucher -et mettre 
par escript ce présent voyage, comme il appert; qui a 
sa bienvenue luy apporta entre aultres choses faictes et 
composées par hiy le' rondeau qui s*ensuyt. .;.. : 

y.»,.- ... -I 

(< Bien venu soit le, 8econ4AU^^f^^^ft. 
L'autre Cesao. l'héritier ,Ç;hai:lemaignç.., >).'. 

1496. T- Au début de cette année, le poète s'occupa 
sans doute de compléter, puis de faire recopier et 
imprimer, son journal de l'expédition d'Italie, qu'il inti- 
tula d'abord La. Ressource d^ la Chrestientéy puis Le 
Vergier cThonneur '. La première édition dut être 
imprimée dans la ville d'Angouléme, par Pierre Alain 
et André Chauvin '. Nous ignorons si André de La 
Vigne y mêla ses vers à ceux d'Octavieii de Saint- 
Gelais. L'évéque fit son entrée solennelle à Angou- 
iéme au retour de l'expédition d'Italie, par conséquent 
en 1496. On doit donc admettre que la publication fut 
faite sous' ses yeux. 

Daiis les éditions dont il nous est parvenu des exem- 
plaires complets, éditions dont le protçtype est celle 
de Vérard, le titre porte les deux noms d'Octavien de 
Saint-Gelais et d'André de La Vigne, bien que le recueil 
ne contienne qu'une seule pièce sortie dé là plume du 
prélat : la Compïaincte etEpitaphe du feu rqy Charles^ 
dernier trespassé. Tout le reste du volume est occupé 

1. Le Vergier d'honneur, éd. de Philippe le Noir, in-fol. goth., 
foi. Ip^. 

3. Les manuscrits de la Bibliothèque ùationalé (fr. 1687 et 1699) 
sont intitulés La Ressource de la chrestienté, 

3. Un fragment de i5 if. appartenant à une édition exécutée 
avec les caractères de ces SihpHmeurs est conservé à la Biblio- 
thèque nationale. Voy. L. Delisle, Mélanges de paléographie et 
de bibliographie^ p. 3f8. 
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par des ballades, des rondeaux, des acrostiches' et même 
par une moralité dont le seul initeur est André de. La 
Vigne '• Vérar4 fondit de même avec un ouvrage. d*Oc- 
tavien de Saint-Gelais, La Chasse et le Départ çTamours, 
les poésies <le Charles d^Orléansy remaniées cette- fois 
par Biaise d'Auriol '. Le fait qu'André de La Vigne 
compléta la traduction des Épîtres d'Ovide entreprise 
par l'évéque d'Angouléme, nous fait croire qu'il avait 
entre les mains les papiers d^Octavien et qu'il lui avait 
servi de secrétaire ^ 

Au mois d'octobre de Tannée 1496, André de La 
Vigne fit représenter à Seurre, en Bourgogne, trois 
pièces dont le texte nouç est parvenu : le Mister e de 
saint Mariiriy la Moralité de V Aveugle et du Boiteux 
et la Farce du Munyer, Un procès- ver bal joint au ma- 
nuscrit nous donne de curieux détails sur, la^représen- 
tation^. On a déjà vu que dans ce procès- verbal notre 

I . Vdy. Cat. Rothschild, I, n* 479. ' ' 

3. Voy. Arthur Piaget, Une Édition gothique de Charles d^Or^ 
l^ns (Romania^ XXI, 1892^ pp. SSi-Sgô. ~- Il n'est nullement éta- 
bli qu'Octavien de Saint-Gelais ait eu part au plagiat, il mourut 
en i5o2,et le recueil intitulé L^ Chasse et le iDépart d'amours nt 
fut achevé d'imprimer pour la première fois que le 14 avril iSog. 
Verard avait à ses gages des manœuvres qu'il chargeait de com- 
biner ainsi, sous un nom connu du public, les œuvres de divers 
fiuteurs. Nous avons fait voir npus-m6me comment un. poème 
du xiv« siècle avait été soudé à un ouvrage de Jehan Bouchet, 
publié sous le nom de Sébastien Brant. {JKomaniày XXII^ 1893, 
pp. 344-260.) 

3 r Ce ne fut pourtant pas André luî«-môme qui fit imprimer les 
quatre héroides traduites par lui à la suite de celles qu*Octavien 
ai^it mises en vers français. Les pièces rimées par notre poète figu- 
rent dans LeVergier d'honneur (éd.dG Philippe Le Noir, fol. Mijo- 
JVijf«); celles de révoque. d'Angpulôme parurent séparément en 1 5oo 
(Brunet, IV, col. 289), La rçunion n'eut sans doute lieu qu'en 1 538. 

4. Biblioth. nat.,ms. fï. 2433.2 (ancien La Vallière, 5i). — La 
moralité et la farce ont été impqipécis, par Francisque Michel 
{Po4»itnÀ0S%Yf H %yi\9iM€s ; ?m9i S'\\yWV9y i«4?.iô3j2, jn-iJ); 
P. Lacroix (Recueil de Farces, Sotties et i4^r0(it44rW^ SUl^t^^y, 
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poète se quiUifie « facteur du roy », titre auquel Le 
Ver gier.éP honneur y composé par ordre dé Charles VIII, 
lui permettait de prétendre. Les éditions du recueil en 
tête duquel le Vergier est imprimé rappellent « secré- 
taire de la royne et de monsieur le duc de Savoie ». Il 
est à croire que si André passa quelque temps au ser- 
vice de Philibert le Beau, ce fut dans la Bresse^ et qu'il 
eut ainsi l'occasion de se créer en Bourgogne de nom- 
breuses relations '. 

1498. — André de La Vigne compose VEpitaphe du 
roy Charles huytiesme de ce nom^ pièce qui paraît 
d*abord séparément ', puis qui est réunie à Tépitaphe de 
Louis XI ^, et qui est enfin insérée dans Le Vergier 
d'honneur *. 

i5oi.— André de La Vigne est l'un des membres 
influents de la basoche de Paris, et il rime, en l'honneur 
de Pierre de Baugé, mort au mois de juillet i Soi» des 
Complaintes tout à fait extravagantes ^. 



éd. Foumier (jLe Théâtre français avant la Renaissance y pp. t55- 
171) et MfibUle [Chùix de /arc«; Nice, 1872, în-i6, II, pp. 271- 
3i5; I, p. i3i-i54). — Le procès-verbal a été imprimé par Jubi- 
nal (Mystères inédits, II, pp. ix-xnr), Fournier {loc, ctf., p. 173) 
et Petit de Julleville (Les Mystères, II, p. 68). 

1. Voy. la Table du Vergier d'honneur donnée dans le Cata- 
logue Rothschild (I, n® 479). 

2. Lepitaphe Du 1| Roy Charles huytiesme || De ce nom. Auec 
Ihonnourafole réception de || son corps faicte a Paris. S, U n, d. 
[Paris, 1498J, in-4 goth. de 6 fF. non chiffr., sign. a. (Librairie 
Léon Tchener, octobre 1889.] 

L'épitaphe commence ainsi : 

Le hault Seigneur en qui ÏJise!( qui en] tous siècles règne... 

3. Montaiglon, Recueil de Poésies françoises, VIII, pp. 94-104. 

4. Édition de Philippe Le Noir, fol. Lij v«. 

5. Les Complaintes et Epitaphes du roy de la Ba\Qche (Mon- 
taiglon et Rothschild, Recueil, XIII, pp. 3ft3-4t3K 
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1504. — Lé 3o avril, André de La Vigne, « escolier, 
estudianten l'université de Paris», présente unerequéte 
au parlement de Paris 4)our obtenir défense contré 
Michel Le Noir d'imprimer Le Vergier cF honneur et 
Les Regnards traversans Wn arrêt du 3 juin lui donne 
gain de cause, et lui accorde privilège jusqu'au P^" avril 
i5o5 V . 

A la fin de la môme année, le secrétaire de la reine 
rédige une relation très détaillée du sacre d'Anne de 
Bretagne et de son entrée à Paris (19 novembre). Cette 
relation est anonyme, mais elle se termine par un 
acrostiche de l'auteur *. 

, 1507. — A cette année appartient, nous l'avons dit, 

I la Sotise a huit personnaiges que nous réimprimons. 

I Cette pièce a dû être représentée pendant le carnaval. 

/ Nous pensons qu'elle a été jouée à Toulouse. La lettre 

de Jehan Bouchet au roi de la basoche de Bordeaux ^ 

nous montre que les clercs faisaient parfois appel à des 

poètes étrangers pour composer leurs jeux. 

Pendant la même année i5o7, André de La Vigne 

,^.fait imprimer La Louenge des roys de France^ poème 

^destiné à soutenir le roi dans ses démêlés avec le pape. 

On y trouve (fol. aij) La Patenostre des Genevois et 



1 . On peut donc se demander si ce n'est pas André de La Vigne 
qui a combiné avec le poème de Jehan de Resnin les Regnars 
traversans de Jehan Bouchet, offerts par Verard au public sous 
le nom de Brant. Voy. Romanîay XXII, iSgB, p. 253. 

2. L. de Laborde, Le Parlement de Paris , p. xliij; Fournier, 
Le Théâtre français avant la Renaissance, p. 157. 

3. Biblioth. de M. le baron Edmond de Rothschild, ms. orné 
de très belles miniatures. — Biblioth. Sainte -Geneviève, m. 3o36. 
— Ce dernier volume a servi à la publication faite par M. Henri 
Stein dans les ^f^moirM de la Société ^e l'histoire de Paris yXXlX 
(1902), pp. 268-304. 

4. Voy. ci-dessus, p. 4. 



/ 1 
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•^fToL i iiij) une double ballade sur Y'Atollite portai et 
svir Qui$ est iste rex glorie,- Le nom^ - d'André de La 
Vigne est au fol. i iiij v^ '. 

Une édition partielle est intitulée : Lé.Patërnostre qui 
esificeUs des Genevqys-en balade^ avecvnç'iChansùn 
fort joyeuse et deux bemx rondeaux .dtfsdin Gene^ i 
vojrs ; composé par maistre Andry de La Vigne^ secre^ 
taire de la rcyne \ 

André ne suit pas te roi Louis XIMors^de d'expédi^ > 
tion dirigée <:on^eGênes^tX)4nme il asuixi Chades Vni 
à Naple$;:il,res5te auprès 4'Ânne de Breiagne. Il accomT 
pagne la reine à Grenoble lorsque celle-ci va y attend : 
dre le retour de son royal époux. On possède des 
lettres de la reine, en date de Grenoble les li; 17 et 
18 juin^ au bas desquelles se lit ce cohtrè-seing : 

de La Vigne \ 

,■.. -1. •«> . «. . .. • i •.... • .... )>i 

• * • > " • ■ • • 

.1 5q8,: y^ Jjfi Nouveau Mpnde^ avf^HEstrif'J^^f^r' 
veu et 4e VMlkççtify mpraïit^ [opée j^ JParis.*lis>iljjmneh£t. 
1 1 juin *. ' 



I • 



i5o9. — A Toccasion de la guerre cpn|rç lçs;Vé()i:^j, 
tiens, Andf-é de La Vigne,, publie plusieurs '.poème^ 
politiques: Le Libelle des cinq villes d*YtalUecontr4 
VenisCj êstassa^oir : Rome y Naples, Florence^ Gerttiéi 



.-1, .'. I. 



I . Biblioth. nat.. U\ i . Rés*.'^ Britisliv.Ma8Cum> .140, 1. 84. — 
Le privilège est .dpoQé 90.1ihr%ir« 6<)t«tlick« de Brie pour une 
année commençant le 1.7 }i|i9: i^'5o7. '•* -fv^- h «i - . ; 

2.. 5. ^. it..d.,4a-4^de4é,(BJrunet, lU^.coL.SSg*)^ /. ... 

3. Ces lettres ne portent pas la mention de Tannée. Le Roi^i^ de- 
Lincy, qui les a reproduites (Ft^ d'Anne Àe^Brttdgne, III^ j^.40, 
41 et 39), date, par inadyertçi^çe,. les, deux. pcemiàcts de j3ô5, jet 
la troisième de; i5oi. . :.•; t.;..: ,^ • ' . 1- , -. 

4. Voy. ci-dessus, p. 5. 
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et Mitlan, (Lyon y Noël Abraham, s. d.,in-4) '; Les 
Ballades de Bruyt commun * ; Le Blason de la guerre *. 

iSm André de La Vigtiè est k plu6 féddnd des 

poètes qui prennent part au concours des palitiodsde 
Rouent II y présente six pièces ^. 

t , • f - • » ...... ••!* •'• <•• »-«r» %■( 

jj.,l..« ) .J.i\> -■ ..... .•>. i 

i5i3. — Le poète, qui avait été couronné à Rouen 
en i5ii^ y obtient un nouveau prix ^. , ,, 

Ouillamne Crétin cite André de La Vigne parmi les' 
poètes ^ull invite à déplorer la moii de Guillàûtîi^ de ' 
Bissipat: - ' ^ 



r I ,..,-. 



1 • è , ' 



•1.1 



Secourez moy, [de] Bigue et Villebresine, /^ , 
Jehan de Paris. Marot et de La Viene... *, 

. ■ I • 

•., I < j / • T . . 

1 5 14. — Epitaphes en rondeaux de la royne^ avec celle 
qui fut posée sur le corps a Saint Denys en France après 
leeryrfaitpaflekerauft deBriiaigne^et la pefloràtion 
dw Chimie àe Blbys ; cùmpôsées: par mdïsire André 



I. Mt^sée Condé, à Chantilly; Baudrier, Bibliographie lyon- 

naist; m, p. S (ttic-similé). 
H/Untèt Cohaé ; Câtal. Rothschild, I, n« 480. ' 

3; .Cette .pdèce jie. nous.iest .connne que par une mention de - 

Pie^rç. (5ifogpf^i^.d^ps\L4 JLoua/ige et ^xcelîencfi d^g bons facteurs' 

qui bien ont composé en rimé (i533) : 

Maistre Myto et maistre Cruche 
Estoient bons joueux sans reprouche. 
Andrë de La Vigne, sans erre, 

»• ■ A^fait^^BtoB&n êe'ia guerrei ■ ' • ^' 

V.: 7 '.i?1 'o(Moiitaiglon, ««ttiieit, Vn, pp.'to-tïiî;' . 

4. Biblioth. Bodléienne, ms. V>ôiïct9j^: ' ^ '"^njn. 

5. Ballin, Notice^ historique ëUf^tèkpàlinoésr de t^ou^n^ 1834, 
in>^8,^)^.'48^ ' -3-'^ " •■• ■' ''" '' ■•• ■"•'; *""" ^'r'"~ ■■>'»•"• 

é. Œu9hhs'ée€tiillaùme€)réin\'^,ttmÈtt\U^^ ryi3i p. 169* 
-^il s*agit de Jacques de «)$ud(iMif;/pp/ab4,i<i6), dé Macé de 
Villebresme {ibid., p. 209), de Jehan Perréal, dit de Parts, et do 
Jehan Marot* 
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dé-lji Vigwf son iiécreiaire \" La reîhé était morte le 
ï4'jaiiTSr 1514. * * . -- . > 

Ces é^ltapbôs s(ont reibâtiiées ^en 1524 ^t appliquées 
à là reine Claude dé ' Frrfiice; m^^^ d'Anne de Bretagne 
et prëmîére femme '3^ Fftihçb^ :• . .:• : 

Nèds^'he 'sawis^à^ quelle aimée' attrlfeuer- ûisttxt icar- 
vrages d'André de La Vigne qui ne nous sont pas 
parVenus^c WLouénge a^àdamèié Savoie par îessept 
PiauMès 'et une 'EpisMsanx ftlles de' Madame^ Lb, 
£otie»^Méta!t''cokitentie'Ylân& un manustrit porté eti 
1*645' datls'ie i^t:dnd:cailàt<](^iie 'de là BiUîôtiièque dù 
foi, inaii qui: à disj)aif'u dëj^Kis ^; V Epistre no^s e^t 
coiihlie fé!^ \xtitReàpàfïèe' dés fines de Madame dèmeù^ 
reesu'Si Gèhnàift Mx^létfr'es du sieur de Là' Vigne j' 
quîsè Ht daiis'les»Œùvrès éè Mellindé Saînt-^Gefahî *; 






Nous ignorons en quelle année mourut notre auteur. 
Ainsi que Ta fait remarquer La Monnoie % il était mort 
en 1527, puisque Jehan Boùchet lé cite .'àlons;' parmi 
les poètes qui reçurent râbbé d^ÀnglèV Jélian d^Authon, 



,1 .Il I •!• . '.!■ ■ . > » 



I. Réimprimées avec notes ^bibliographiques par Montaiglon et 
Rothschild, Recueil de .Poésies françoiset^ XII,. pp. 105-137. — 
Notre confrère Mr ÉmJiJle.Cha.tel|iiii a n^mmei^^, découvert, idans 
une reliure deux exemplairç|f ^utiles d'une é^it^^n 4^(9^ ,1e. ti^e 
est différent. (Biblioth, dërÙnîversité; BiW '.. ' 

3. Montaiglon et KoÛischild, Recueil^ XII, pp. 108; ^13^ -r-. 
Les savants éditeurs ont cru pouvoir attribuçi;.^ A,ii4r(é,4û |.«a 
Vigne ilâ doloreuse Querimonie de Bièfli,(t7irti.,.p.)i38)^jnfûf^c'e8t 
là une erreur. Cette 4e.rmèrQ^ pièce est.^ig^ée, ;,;j^oi[^QX9f)[^.;. ey^lç^ 
même Fonssomme nous a laissé des rondeaux et d'autres poésies, 
notanmient La doloreuse Complaincte de Mars^ dieu de bataille^ 
a Cambray par les dames emprisonné, [iSsg] (Biblioth. nat.^ ms. 
fr. 19 182). La devise de Fonssomme était : Tout pour la vie, 

3. Communication de M.,l^ri.Qmoiit« 

4. Éd. Blanchemain, II, p. 193'.— Madame désigne ici Louise 
de Savoie. 

5. Notes sur La Croix du Maine, I, p. 33 « 



i6 
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dans les Cbamp3rÉlysées '. Plusieurs dç ses. owxages 
furent réimprimés après sa mort, nçtamment.les 
Efistres d'Ovide, jointes en ,i 538^. 1 541 ^ i554, ^^^m 
à celles qu'.ayaieQt :traduites Qctavien de, Sàin^«:GelaiS|. 
puis un Dit de chasçun tiré du Yisrgierd^konfmirr et 
reproduit, yiçrs 1 540, en tête du . Li^re de diascun * . 



^ • I ) » I . 



M 



I ,< I 



I ^LskSotise a^^huit ,fersonnaiges< est ^ia; seulefde. nos 
Isptties doatoous retrouvioas quelque trace k^ét^^^ç^çfé 
ïh'fiVitfiJiir at^offfmfr d'une pièce néerjyandaisetdc^t.i^Qus 
ne. pQss^d.ow:. qu'un fragm^i, pQurwt biefif J'avoir 
connue et.s^A être inspiré. A l!wemple di;i,. poète 
français,. U a.nx£s sur la sc^e.le.roi Abus. Son drame, 
est intitulé : Em Spel vanseveti personagiew: Meet 
sch^^mel Vçkl^ Ver^aent Ohegjeyns^Fortuyne^/^buys^ 
als enn coninck, Den Tijt^ Godts Gheesselj Godts 
Roede '. 



» 



|. .. P„ La.A'cmt fiUQy Marot» ne Jan I;e Maire, 



Martin Le Franc, qui en prose sommaire 
* ■ ' A sr bren dît; Mesè^yiiot ne Crétin ; 



• i i. 






M ■• ' >l ! 



Tous luy ontfaict un céleste festin. 
Semblablement l'evesque d'Engoulesme, 
De Siunct Gelaiz, [La] Vigne et Villebresme, 
Lé ch'evàlic^ Bissipat, qui rondeaux 
* ' OD[t] coqbposé, voire traictez tant beaulx. 
XEfiiUrèÉ inoralei et familières du Traversèur, i545, in-f61.,>/^.) 

- A là véHté, àa pourrait lire également : 

De Salûct Gelaiz, de Bigue et Villebresme. 

cf.p;i4/ ■':' 

• i. VoylCài. Rothschild, I, n« 570. 

3.-Vfîilems, Belgisch Muséum voor de nederdùitsche Tael-en 
Lètterkûiidè, VT'(Oent, 1842, in-8), pp. 327-33i. 
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iusques au temps dessusdît : [| sur peine de confiscation 
desdictz Hures/ et damende || arbitraire. || Ainsi signe 
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Le titre porte la marque du libraire Guillaume Eustace ; 
ftn voici la reproduction : 

Cdotibabnft petlônafgeeceS 
afonotr (e mottseabn; S)ot Dit» 
Colu(bt8lo»airfi)t(o;rôpn Tôt 
lrôpeur(otiipio2âte( IbtteMe. 
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Au vo du titre est un bois qui représente l'acteur age- 
nouillé devant le pape et lui présentant son livre. Le pape 
est entouré de six cardinaux. 

Au vo du dernier f. est une grande marque représentant 
les armes de France que supportent deux lévriers. Au 
dessous de l'écu principal sont deux petits écus, dont Tun 
contient le monogramme d'Eustace et dont l'autre est vide. 
Ces petits écus sont surmontés du porc-épic de Louis XIL 
Au bas de la planche on lit : Cum gratta etpriuilegio régis. 

On observera que Timprimeur, n'ayant sans doute entre 
les mains qu'une copie défectueuse, a laissé plusieurs vers 
incomplets (v. 29, 226, 771). 

Biblioth. nat., vélin 2827 et Inv. Rés. Yf 2.984 (ancien Y 
4872 A). — Musée Condé, à Chantilly, deux exemplaires, 
dont un sur vélin (Cigongne^n** 1465 et 1466). — Cat. Ligne- 
rolles, 1 894, II) n* Hg^, 





SOTISE 

A HUIT PERSONNAIGES 



Le Mondb, 
Abcz, 

Sot dissolu, 
Sot glorieux. 
Sot corrompu, 
Sot trompeur, 
Sot lONORAHr 
Et Sotte folle. 

Fol. Aij Le Monde eommenee. 

Au temps premier que hault Dieu me créa, 

Qui tout créa : elementz, ssmes, corps. 

Son bon vouloir, me faisant, recréa. 

Et recréa maintz tueaulx a mes cors : 

Bons et accors les fit, maiz mal acors. 5 

L'édition originale ajoute au titre, au-deMous de la marque du 
libraire Eustaee .* Hz se vendet [sic] a ta Juifrie, a lenseigne des 
denx laginaîres, et au palays au troisieeme pilUer. — 4 a mes corus 



22 X. — LE MONDE ET ABUS 

Tant de discors en faitz et en ditz que ors 
Mys et discors ont purté blanche et munde : 
C'est grand pitié que de ce povre Monde '. 

D'ung beau soleilh luysant me guerdonna ; 

Tel guerdon ne a le Monde en ses desportz ; lo 

Cieulx, elementz, planettes ordonna, 

Puis ordonna argent, la mer des portz, 

Fruitz, grands apportz,chevaulx,beufs, asnes, porcz; 

Et sans effortz demeurent toutz es fortz 

Et jeunes, fors Thumain qu'est tout immonde : 1 5 

C'est grand pitiéque de ce povre Monde. 

Mon créateur, quant il me aparsonna, 

Appart sonna chacun effect ; dez lors 

Pour rhomme humain, duquel la parsonne a, 

Le parc sonne a, maiz il s'en fuyt d'esté hors, 20 

Donnant a sortz par bien divers assortz, 

Ses champs, ses ortz a nourrir vices ortz, 

En ses consors se mectant hors de bonde : 

C'est grand pitié que de ce povre Monde. 

Prince, a tout les vivens grandz remortz 25 

Quant j'aré mortz leur corps tant furibonde 



i5 Et est suppléé — 19 parsoum a 

I. Ce refrain est imité de Meschinot (mort en 149 1). Une ballade 
qui se lit dans Les Lunettes des princes (éd. de Lyon, Olivier 
Ârnoullet, s. d., pet. in-8 goth., fol. Mviij) a pour refrain : 
C'est grant pitié des misères du monde. 

(Cf. Biblioth. nat., mss. fr. 2306, fol. 134; 3989, fol. 44.) 
Jehan Bouchet s'est inspiré du môme vers dans une de ses 
ballades : 

C'est grand pitié de ce monde fragille. 

{Opuscules du Traverseur, iSaô, in-4 goth., fol. Gviij ; Généalo- 
gies, Effigies et Epitaphes des roys de France^ i545, in-fol., 
IqI. lia*.) , 
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Alors diront, roghant leurs ruddes mortz : 
C'est grandpitiéquedece povre Monde. 

V^ ABUS. 

Avant que en oultre [je me fonde] 

A labourer sur ceste terre, 3o 

Il fault que j'endorme le Monde, 

Et puis je n'aray plus de guerre. 

Vadat au Monde. 



Dieu gard, Monde I Puis, nostre verre 
Est il rompu ? Bevons ensemble. 

Monde. 
Ha, mon amyl 

Abus. 
Qu'as tu ? 

Monde. 

Je tremble. 
Ton labourer m'a tout changé. 
Estre souloy tant bien rangé 35 

En ma première geniture ; 
Mais, depuis que ton ouverture 
Fist pulluler ses arbres cy ', 
Je ne fuz qu'en deulh et soucy, 
En dangier de prandre ung faulx tour. 40 

Abuz. 

Hé I n'ay je pas par ma labour 
Amprès de tes branches ensiennes, 
Affin que plus longuement tiennes, 
Faict venir tous ces arbres vers ? 

I. Il y avait donc sur le théâtre un décor représentant un jardin. 



24 
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Je te repputerois pervers 
Si ne le prenès a grant gré. 

Monde. 

Trop mieulx vault monter le degré 
Seur et parfaict qu'en grant regré 
Monter vif neuf fil et oblicque '• 

ÂBUZ. 

Fol. Aiij Mieulx vault ce vert bien acoustré 

Que ce vieulx boiz que m'as monstre. 
Tu sens trop ta vielhe praticque, 
Monde ; ne soyes fantasticque, 
Car te promectz que, se m'entendz, 
Laissant ta vie monasticque, 
Je te feray passer le temps 
Si bien que avrons de plaisirs tantz 
Que plus n'en sçaroys demander. 
Laisse soucy, corroux et tans ; 
Panse ung petit a t'esmander. 

Monde. 
Et puis, la fin ? 

ÂBUZ. 

De desbander 
Force de plaisirs et soûlas. 
Pleust a Dieu, te tint en son las 
Ma maistresse tressouveraine ! 

Monde. 
Qui est el ? 

ÂBUZ. 

Plaisance mondayne^ 
Que m'a commandé de nourrir 



45 



5o 



55 



60 



65 



47 le yieulx degré — 5i que de ce vieulx boiz — 52 tu sans — 
59 et taux — 65 Qui est elle 

I. Sans doute « 6tre pendu ». 
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Â faulte de te secourir. 

Vault il pas mieulx prandre plaisance, 95 

Gaudir, jouer, fouyr nuysance? 

Ha! croys moy que tu as esté 

En quelque lieu a cest esté 

Ou Ten t'a tourné ton serveau. 

Monde. 

Quel remède ? 

Abuz 

Fol. Aiiij Quel ? Bon et beau. 100 

Le Monde. 

Mon amy, je le veulx sçavoir, 
Car, affin de te dire veoir, 
Je ne veulx pas si tost mourir. 

Abuz. 

Monde, il te fault endormir 

Et reposer ta fantasye. io5 

Couche toy cy, et mélodie 

Ouyras, te donnant salut. 

Tromper, trompant, trompe, trompé! 

Mon son n'est que bien atrempé 

Pour devenir à mes actaintes '. 1 10 

Vez la mon villain endormy ; 

Maintenant n'aray hom qui grougne, 

Il me convient mectre en besoigne 

Affin de cueulhir quelques fruyct 

Des arbres que j'avoys construict. 1 1 5 

Je croy que le fruict est dedans; 

Mais, de mes braz, piez, mains ou dens. 

Ou a bon cop de ce sarpeau, 

96 moysance — 118 se 

I . Il y a ici un jeu de scène : le Monde s'endort. 
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Je verre que tient en sa peau 

L'abre de Dissolution. 1 20 

Sot dissolu, habillé en homme d'Eglise. 
Voule, voule, voule, voule, voule! 

Abuz 
Veez cy des gens de mon escolle. 

Sot dissolu 
Voule, voule, voule, voule, voule! 

Abuz. 

Veez cy des gensde mon escolle. 
Mays ay je point perdu mon temps? izS 

Sot dissolu. 

Ay, ha, ha! toy, toy, voule, voule! 
Ribleurs, chasseurs, joueurs, gormens, 
Paillars, ruffiens, plains de tormentz, 
Reigneurs dissolutz, appostates, 
Yvrongnes napleuz, a grant hastes 1 3o 

Venez, car vostre prince est né. 

Abuz, ad populum irridendo. Et 
se tiendra loing, 

Maiz puis, n'est il pas guerdonné 
En enfant de bonne majison ? 

Sot DissoLtj. 

Putains et cartes a foyson. 

Vin cleret et tout gormandise. 1 3 5 

Abuz. Se apjprochera de Sot dis- 
solu. 

Dieu gard, Dissolu, sans faintise ! 
Viens ça, approche toy de moy. 



ia3 Le mot voule n*est répété que quatre fois — i35 vin der 
et tout — 1 36 Dieu te gard 



28 X. — LE MONDE ET ABUS 

Sot dissolu. Sortira ; lors va embras» 

ser Ab%L\, 

Hé! Dieu te gard, mon puissant roy! 
Suis je tout seul par toy au monde? 

Abuz. 

Il en y a douze a la ronde; 140 

Viens m'ayder, tu le verras. 

Le Monde estoit mangé des ras 

Si je n'eusse mys ma semence. 

Frappons cest arbre, car je pense 

Que en cueilliray fruit bien chault 145 

Sot glorieux, habillé en gendarme, 

ATassault, a l'assault, a Tassault, a l'assault! 
Achevai! Sus! En point! En armes! 

Abuz, ad populum, admirando illum 
et irridendo. 

Sang bieu, quel prieur pour les carmes! 
Sot dissolu. 
FoL Av Quel huissier pour crier deffault ! 

Sot dissolu. 

Al'assault, a l'assault, a l'assault, a Tassault! i5o 
Achevai! Sus! En point! En armes! 
Je feray plourer mainctes lermes 
A ses gros villains de village. 

Abuz, ad populum. 

Diriés vous pas a son visage 

Qu'il est plaisante damoiselle? i55 

Sot dissolu. 

Dieu gard. Sot glorieulx, et quelle 
Chère fays tu a nostre maistre ? 

iSg seult— 140 dans a la ronde — 148 O sant bieu — i5o A las- 
sault a lassault et cetera — i5i Â cheual, Sus, et cetera— iSy fay 
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Sot glorieulx. 

Ho ! compains, en vous mon repaistre 
Sera mys a toute ma vie. 
N'arons nous point de compaignie ? 160 

Maistre Abuz, fay nous en sortir. 

ÂBUZ. 

Alons donc tous a despartir 
L'arbre de la Corruption. 

Sot dissolu. 

Âlons, car j'ay intencion 

Que nous y arons ung compain. i65 

Abuz. 

Nous le verrons et bien souldain ; 
A ce cop ne me fauldra pas. 

Sot corrompu. 

Procureurs, avocatzl Procureurs^ advocatz! 

Abuz. 

Sont il point escutz ou ducatz ? 

Sot coRkôHpu. 

Procureurs, advocatz, Procureurs^ advocatz! 
V* Veu le procès et veu le cas, 

Tout produict en dartiiere instance 

Sot dissolu. 
O quel leurreur de chappons gras ' ! 

Sot GLORIEULX. 

Quel inciteur de pénitence! 

160 point est suppléé — i63 la est suppléé, — 167 fauldre » 
170, 175 Procureurs, aduocatz et cetera 

I . Trait décoché aux magistrats qui se faisaient donner des 
Tolailles grasses par les plaideurs. 
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Sot corrompu. 

Procureurs, advocatz! Procureurs, advocatz! 

Veu le procès et veu le cas. 

Tout produict en darniere instance, 

Probo^ nego^ cry, parle, quas; 

Sy faict, non faict, traquin traquas. 
Procureurs, advocatz! Procureurs, advocatz! 

Par nostre arrest briefve sentence 

Nous disons, sans que homme s'en tence, 

Que celluy qui plus baille argent 

A le droict si cler et se gent. 

Appelle gratesy reffuto apçès ; 1 85 

Par final arrest tout exprès 

Diz : qui a For en main tenu 

Soit diffihiment maintenu. 

Abuz. 

Sot corrqmpu, viens, et tenu ., , 

Seras des gens de ta nature. 190 

Sot corrompu. 

.... ., . . . . ■ I , 

O maistre de qui créature 
Je suis, Dieu gard, et tes consors ! 
N'arons nous point par bons assors 
Des autres pour croistre la bande ? 

Abuz. 

Si arons. Or sus ! qu'on entende 195 

Fendre l'arbre de Tromperie ! 

Fol. Avj Sot glorieulx. 

Faisons tant que le trompé rie. 

Sus ! maistre, or frappons cy bon cop. 



198 Or est suppléé 
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Abuz. 

Je le hantiz ' d'un bon estoc; 

J'en espère fruictz bons et beaulx. 200 

Frappe f ut supra. 
Sot trompeur, habillé en marchant. 

Fuseaulx a vendre! Bonsfaseaulx! 
Gaigne petit, qui dort, qui groigne. 

Sot corrompu, irrisorîc. 

Et ! fust il né entre deulx veaulx. 
Il Ta simplement en besongne. - .. . 

Sot trompeur. 

Fuseaulxa vendre! Bons fuseaulx! 2o5 
Gaigne petit, qui dort, qui groigne. 
Or ça, ça, a ma bonne troigne ! 
A troys solz la cane du blé ! * "'■ 

Sot CORROMPU.. 

Sot trompeur, soyes assemblé ' - ' 

Avec nous ; viens a maistre Âbuz. 210 

Sot trompeur. 

O mon seigneur tant aime abuz. 
Mon fundement ! De tes supportz 
Ne sommes, nous plus, de consortz? 
Qu'en dys tu, maistre ? . : 

Abuz. 

Or sus tpst ! aloqs ferç naistre ^ 21 5 

Le fruict de l'arbre d'Ignorance ; . 

A ce cop verray Tapparence 

Si mon hanter aulcun fruyct jecte. 

Frappe ut prius, cantando. 

199 bon stoc — 200 len spere — Frate vt supra — aoi, 2o5 
Bons est suppléé — 307 Or sa sa ama bonne tronique — 311 aime 
est suppléé— 314 dy 

3. C'cst*à<lire : « je l*entai. » 
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Sot ignorant. 

Et Dieu 1^ gard, la gard, la bergerette ! 
y* Et Dieu la gard, la gard, seansou nou, sao 

Ou beuf, au lorimeau, rat ta ta hou. 

Abuz. Hic non cantando. 

Vi&tes vous onc si lect moruhou ' ? 

Sot dissolu. 

Mais quel tracteur de bonne pays ! 

Sot glorieulx. 

Maintz tours donrroit par le palays 

Ains qu'on luy demandast conseilh. 225 

Sot ignorant. 

Sus ou vermeilh. 

Cantat. Icy ftra ung sifflet de bois. 
Et Tautre jour je m*en alloys, 
Tara ra huy damgnoys, 
• Dieu gard, Dieu gard ! Hey, compaignons ! 
Mais puys les beufic sont ilz trouvés? a3o 

Je sçay deulx eufz qui sont cachez, 
Comme me dit mon grant papon, 
Dans cest arbre ; or le coupon, 
Pour veoir que c'est. 

Sot glorieulx. 

A frapper tu en vauldrois sept 235 

Encontre de fromages moulx. 

Abuz. 

Or ! sus alons veoir a deux coups 
Quel fruyct tient Tarbre de Folye. 

219 E Dieu — 219, 220 la gard va vart — 220 bu non — 222 
oncques — 224 dourroit ~ 226 Vers resté incomplet — 227 ie 
men avoye» 23 1 qui sont cohetz— 235 vauldriez 

I. Marsouin. La bonne forme est morhouc (Cotgrave). Gode- 
firoy donne morhon et moron^ où n doit 6tre changé en u. Le sens 
littéral est « cochon de mer ». L'emploi de ce mot breton inexpli- 
qué par l'origine rochelloise de Tauteur présumé. A. Thomas. 
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I ■ 

Sot dissolu. 

Ce.S(çra qi^elque dyablerîe ; ' 

Il faùlt c^jç. chacun y àdyi«e. 240 

' • • • • 

QuQy quMÏ soit, f etl^ray W gùyse, ^ 
Fol. Avij ÈtiM^fr'àpperay^îen'i^^^ 

•■^•"" fVapp^dessus. 

Villain coqui^ti; mescfaanr deffaict ! 

Ha, ha, fy*!' a^ayde Dieu. • , ;,[ 245 
; i^jm^dr-Of la robe cojiun^. ettKOfgee. 

Sot IGNQIRAIJT. Foiiyra comme ung 
regnardy et dira de loing : 

Qui, diable, àmeâà en ce néu ' '^' 
Ce dragpn,7ce serpent savfVage-? 

., j . SPTT JPJL^QI^U,. 

Sapg bieu 1 i^ay gradit peuf ;qvi'ellf . ef^aige. 

■ - Sot OLORIECIdE'.' - • , ; ■ • 

"'• Helas, DîeuV'du'ellé éstïùrlbondlè'!' ' 

«..l.^i... <^*^»J^ !■«« 

Sot corrompu. , 

Je ii&a;ç^y^]:)oiact que^en toujt I/e, jp^Q^de 25b 
Ait beste si fortdangiereuse.,,.- ' 

i.:; Sotte cFPi.j:fE, kwcwiao. /: 
Ne suis je pas la plus heureuse, 
.;.>..l4a.ptvis,Jt>^lle et plus noble chose 

. , . • . . ... • 
240 bien y advise— "à^S'Sè mbùdrà'la'robè — àSJ La est sup- 
pléé ■■...-'.. '. ;, . >•' ■ . 

I. Au cri des Normands, hardû, écrit sans h par un copiste du 
midi, est ici associé le cri méridional, corr^pondaot.: La forme 
primitive viafora a subsisté à Toulouse, tandis que ;ks Gascons 
disent biaforo, biahoro (voy. Du Gange, v* biafora, et Mistral, 
y* biaforo), La graphie de la Sotise peut être invoquée en 

faveur de Torigine toulousaine de ce texte. 

' ■ ■ ■ • . .» 

T. II 3 
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Que soit en terre planctureuse? 

Qui bruyt, qui parle, qui en deppose ? 255 

Qui approchera de ceste rose ? 

Se prendra par le faulx et furieusement dira : 

Qui est digne d'avoir tel bien ? 

Ung tas de villains ? Rien» rien^ rien*. 

Leur grant forte fièvre quarteine ! 

Moy je suis chose trop haultaine ; 260 

Dignes ne sont ilz de. me avoir. 

Sot TROMPEUR. 

Elle me faict peur a la veoir; 
Le diable luy a faict la teste! 

Sotte folle'. 

Chagrain, courroux, bruyt et tempeste. 
Voire, par la grant croix dé bieu î ' . . 265 

!>• J'en baptray tant ung en ce lieu 

Qu'il ne pansera que a àiourir. 
Brou ! ha ha ! Qui est pour courir^ 
Frapper, meurtrir, parler, mantir, 
Fandre, partir, crier, gémir,, - 270 

Esluyder et fere tonnerre ? 
Fy de paix f Je ne veulx que guerre. 
Qui parle icy ? Maiz qui quaquete ? < 
A la pilote, a la raquete 
J'en joueré pour estre vangee. 275 

Sot dissolu, tout craignant^ 

bas et de laing. 

A tous les diables Tenraigee ! 
Je croy moy qu'elle vient d'enfer. 

Sot glorieulx. 
Il n'y eust oncques luciffer 
Si furieulx a mon aviz. 

2 55, a 56 II faut prononcer qu'en deppose, qu'approchera, Cf» 
V. 393, 36o> 403,410, 56a, etc. — 377 anfer 
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Abuz, irridepdo illos, 
Famme folle rand touz raviz 280 

Les sotz du monde, par mon ame. 
Par son cryer, par son dëvîz, 
Femme folle rand tout z raviz. 
Hé ! sotz, vous ignorés la gamè ; 
Il la fault appeiler madame - - 285 

Humblement, pour la contanter. 
Et jusque^ aux cieulx la vanter 
Belle, bonne, plaisante et saige ; 
Autrement l'avrés plus sàttvàige " - - 
Que ung diable de quatre ans -farougé. 290 

Sot C<>RROkPU. Va a elle etfaict grant 
'.' rèverencèf et Umt craintif dit 

Bon jour, madame. 

SoTTB Foixf:, •; 

* 

Fol^^Aviij Sqs! Qjiû bouge? 

Qui est ce qui se fi^otte en mon 'elle i 

Sot corrompu. 

Dame tresgracreusè et 'belle, - 

Abuz, hostre souverain maisire, ' 

Vous mande s'il Voùë'plairoîst estre 295 

Avec nous en sa compaignie. 

Sotte folle. Embrachera cestui cy^ 

et joyeuse dira : 

Hé ! mon amy, de luy ma vie 
Je tiens ; alons tost pour le voir. 

Vadant. 



Ho t mon maistre, soubz ton pouvoir 

a8o irrudendo — 280, 283 tous raiii2 — 389 sannaige — 391 
craintfl — 297 folle est suppléé 
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Ay tousjours désiré venir ; 3oo 

Me veulx tu pas entretenir ? 

Abuz. 
Voire dea, tu. soys bien venue ! 

Sot IGNORANT. 

Tu es bien de la retenue 

Sur toutes ks choses du. monde. 

Abuz, gloriateùr d*avoir cueilly tiel 
fh^ct de ses atbres comme 
ceulx cy. 

Bien fault dire -que en moy habunde 3o5 

Loz et honneur, fruictqui n'a bùnde, 
Qu'a bon de 
V .. Jecter itelz sotz par sonnaige. 

Sot dissolu. 

Pour toy n'est riens si dur que funde, 

: Maiz qu'on fonde ' 3i-<y 

Ton moyen qui a personnaige. - ■ 

.Sot GLORIEULX, se monstrant. 

Est il point ung tel personnaige. 
Si beau, si saige par son aige ? 
V* Parsonne ay je . . 

Qui n'a ajakun d*equiparer. 3 1 5 

Sot corrompu. 

Est il vivant qu'on comparaige 
Qu'approchfast de moy cum paraige 

C6p a raige? 
Prendront sautant de qui parer. 

Sot trompeur. 
Qui est que moy pour préparer 3 20 

Son cas, ou pour son pré parer ? 

■ - , . • • ' ^ 

3oo tout iours — 3 12 Et il •— 317 quaprocha -* 3ai poiur est 
suppliée 
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Je prépare air 
Â tirer ou veulx ma balance. 

Sotte folle. 

Celle suis de qui approcher 

Qui veult a sa vie a pxou cher 325 

A brocher, 
Tressouldain je rue baz lance. 
Qui est digne avoir congnoissance 
Qui est qu'en soy se congnoisse ance 

Qu'on noyse; en ce 33o 

Suis je surtout la souveraine. 

Sot dissolu. 

Pour mon panser mectre hors de payne, 
Maistre, dictes nous qu*est cecy. 

Abuz. 
C'est le Monde . 

Sot glorieulx. 
Le Monde ? 

Abuz. 

Ainsi. 

Sotte folle. 

Et ce grand folastre endormy ? 335 

Fol. Bi En p'iesse n'en seroiz je amy. 

Dieulx ! il est plus vieulx que la Terre. 

Abuz. 

C'est le yieulx Monde, qqi grant.guçrre 

Me faisoit a vous fere naistre; 

Mays je jouyz ung tour dé maistre, ^ 340 

Car l'endormys et labouray 

Si bien que par ma labour ay 

Cueilly vostre belle semance. 
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Sot corrompu. 

Or, puys qu'avons heue naissance, 

Il le nous convient esveiiher. 345 

Oia! Hou! Monde, il fault veiller. 

Sot trompeur. 
01a! Hou! villain, lievesus! 

Sot ignorant. 

Lieve hau ! les beufz sont yssus. 
Oula! Ou! Alons à Tovraige. 

Sotte folle. 

Il sera bien de dur couraige 35o 

Si je ne le foy esveiler. 

Sus villain ! Fault il sommeilher ! 

Frapera du pié et le prandra par la barbe, 

Hey, hey, sus ! bedier 1 Vous dormes ? 

Le Monde. 

Parlera tout couché^ tant bas qu'on 
ne Ventendra,et mâchera les motsf^, 

Ceulx la que j'ay faictz et formés 

Sont plus poursuyvans qu'on me offende. 355 

Sot dissolu. 

Que dîz tu, ou? Que l'en t'entende! 
Jésus, mon Dieu, que tu es vieulx ! 

Sot olorïeulx. 

A vostre aviz est il beau iieulz ? 
Sotte Folle, que vous en semble? 

v^ Sotte Folle. 

Fi de tiel villain qui ainsi tremble ! 36o 

Il le convient tuer du tout 

Et en mectre ung autre sus bout ; 

356 que len tende • ■ \ 
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Cure n'ay de ce Monde icy. 

Sot corrompu. 

Monde, tu es vieulx et transi ; 
Que diz tu ? Parle ton langaîge. 

Monde. Bas. 

Je diz qu'on n'a point meilleur gaige 365 

Que moy, qui bien me sçait comprendre. 

Sot ignorant. 
Sang fa^eu I on ne le peult entendre. 
Parle plus hault deux ou trois motz. 

Monde. 
Sotz^ sotz, sotz ! 

Sot trompeur. 

Hem ! Qu'est ce que diz ? 370 

Sotte Folle. 

Il y a de miliers plus de dix 

Qu'il fut né; ce n'est q'ung gros veau. 

Sot dissolu. 

Il en convient faire ung nouveaa ; 
A cestui cy rien n'entendons. 

Sotte Folle, 

Maistre, en brief nous prétendons 375 

Muer ce Monde d'autre sorte. 
Ha! j'aymerois mieulx estre morte 
Que vivre a la façon antique. 

Abuz. 

Vray est que en nouvelle praticque 

Les sotz n'entendent riens au Monde. 38o 

Fol. Bij Sotte Folle. 

Il vault trop mieulx que je le tonde 

38o nentendet 
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Pour le mectre en dérision. 

Sot glorieulx. 

Oy, et puis en vision 

Luy mectrons qu'il le fault reffondre. 

Sot corrompu. 

Nous le tondrons. 

Sotte. 

Il vous fault tondre, 385 
Villain poulheux ! Or demourés. 
Laisser la layne d'amour ez 
Jeunes gens. Ha! de mes sizeaulx 
Vous tondre si bien qu'en six eaulx 
Vous aprandré je vostre game. 390 

Le Monde. 

Sotte folle mect en diffemme ; 

Par famé fut en grand diffame 

L'humain lignayge, dont diz famé 

Folle chief de toute malice. 

De meschief folle femme affame ; 395 

Bien loz et vertuz femme affame 

Tousjours joustant contre ma lice. 

Voyés vous point qu'elle a complice ; 

Qu'il failhe ja qu'elle acomplice 

Que tenoît en sa volenté? 400 

Il a failhu que me tondisse, 

Dont fauldroit qu'en piteulx ton disse : 

Maudit soit qui a son vol hanté. 

O cueur esvanté 

Qui bien est vanté I 40 5 

Support de folye, 
V» Abuz t'a planté ; 

385 tiendrons — 398 acomplice — 399 quil failhe quelle a 
complice . . 



sôTisE à' huit personnaiges 4ï 

Donc mal a planté. 

Souvent niaînt fôllye 

Qui en folle fol lie. 410 

Sagies3e'est salhie . 

Ors de 5a servelle.. 

Vertu abolye 

Pis qu'eau a bolye 

Faict et observe elle. 41 5 

O mondains, voyés vous que celle 
Que j'ay norrie en mon ancelle, 
Pour toute satisfaction, 
Sans panser si la chose est belle, 
Comme sotte, folle et rebelle 420 

Mect le Monde en dérision ? 

Sotte folle, 

Eust onc eulh en sa vision 
Une si layde créature ? 

Sot dissolu. 

O qu'il est lect! 

Sot glorieulx. 

Fy! quelle ordure! 425 

Sot corrompu. 
En poil folet. 

Sot trompeur. 
O qu'il est lect! 

Sot ignorant. 
En poil folet. 

Sotte folle. 
Plain de ledure. 

Abuz. 
O qu'il est lect! 43o 

422 Eust ong — 425, 43r Ey 
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FoL Biij Sot dissolu. 

Fy! quelle ordure! 

Sotte folle. 

Je me merveilhe qu'on l'endure 
Et, par le jour qui en l'an dure, 
Il le convient hors de nous mectre. 

Sot glorieulx. 

Abuz, serois tu pas bon maistre 435 

Pour abbattre ce Monde vieux 
Et en refTere ung aultre mieulx 
Cent mille foys que cestui cy ? 

Ostendit Mondum rotundum. 
Abuz. 

Voire dea, n'en ayés soucy, 

Car j'en feray ung tout nouveau, 440 

Plus gentil, gay, plaisant et beau 

Que cestui cy cent mille foys. 

Sot corrompu. 

Nostre cas ne vauldra deux noix 
S'on ne gecte hors cévillain. 

Sot trompeur. 

Prandra le Monde et luy donra ung 
gros cop a Vespaule, 

Sus, quoquart, sus! Passez souldain! 

Monde. 
Helas! ou îroys je loger? 

Sot ignorant. 
Or sus, sans parler mot ne graing! 

Sotte folle. 
Sus, quoquart,sus! Passés souldain! 

445 luy dourra — 446 je est suppléé 
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Abuz. 

Or sus! Sans parler mot ne graing, 
Vielhart, d'icy vous fault bouger. 460 

Sot DisisoLU. 
Sus, quoquart, suslPassezsouldain! 

Monde. 
V* Helas! ou.îroys je k)ger? 

Sotte folle. 

Or venez ça sans plus songer. 

Je sçay ung logîz qui est vuyde, 

Cheulx Dérision, la ou cuyde 455 

Qu'on vous tractera comme il fault. 

Or sus, demourés la, marpault ; 

Gardés ce lieu, lequel bien j'ayme. 

Souviegne vous que sotte famé 

Vous y a faict venir loger. 460 

Recedit. 

Monde. 

O sotz parvers, qui, cuidant vous vanger, 

Faictes ronger le Monde et estranger 

Son doulxmanger qu'estoit plain d'ignosance! 

Quel congnoissance av'ous de la naissance 

De vostre eccence, que par folle plaisance 465 

Trouvés Paissance de me mectre en danger ? 

Qui vous a meuz, Folle, ainsi eslonger. 

Vouloir songer de me faire ronger, 

Bannir^ plonger a desris, en nuysance ? 

O sotz parvers, qui,cuidantvousvanger, 470 

Faictes ronger le Monde et estranger 

459 et souuiegne vous — 462 ranger — 464 quelle congnois- 
sance aues vous — 469 muysance — 470-472 

o sotz paruersi etc. 
Faictes renger, etc. 
Son doolx, etc. 
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Son doulx manger qu'estoit plain dMgnosance! 
Je prie divine puissance 
M'en vanger, car je ne puis sans ce, 
Veu le temps qui court maintenant. 475 

Ce pendant prandré pascience ; 
Fere autrement n'est pas science. 
Dieu soit sur moj sa main tenant ! 

Sotte folle. 

A mectre hors incontinent 
Ce vieulx quayment j'ay mys requate ; 480 
Fol. Biiij II ne reste maiz qu'on abbate 

Ce vieulx Monde pour faire l'autre. 

Sot ignorant. 

Maistre, le feras tu de plaustre, 
Ou de quoy ? Le verrons nous pas ? 

Abuz. 

Abbatés, car j'ay tout mon cas 485 

Tout prest, il y a plus de dix ans. 

Sot dissolu. 
Frappons! 

Sot glorieulx. 

Sus! 

Sot corrompu. 

Hayl 

Sot trompeur. 

Ez mieulx disans 
Adviendra le meilleur lopin. 

Sot ignorant. 

Tyre! 

Abuz. 

Tout beau. 

487 Ey mieulx 



. 1. ■ t 
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Sotte folle. 

Le roy PepJn • 
; .Ne fut honc si subite escheuis '. ' 490 

Sot dissolu. 

Or, puis quel 1^ mi^tiere est cheue, 
Nectejrons pour l'autre avancer . 

Soxte. folle* ...i^*. 

^ Hé^ diçuxl et qui eirst sceupaïuser 
Le Monde estre de tiel matière ? 
. N'y sçarois pièce veoir entière ; ; 495 
Ce Monde est tout artoisonné... 

' " I ■ 

i;* — Sot GLORiEULX. ,: ;, j • 

Pas ne doiz esttr^ bla;$onné 
i^AJp^z.d'estr^pfenMerin^çpn.. \(\ 
' , 'I>'en fere u»g autre.; la iaçoa ; : 
...., ^., E!st;bo^ne;or soyons touspre^t^,,^ 5oo 

-,^..<)r jsa, ines sotf^ c'est^Jîiçi^ lesqviieviïjj'ay très, 
. (I^orriz, entiés, je;sleuz; comme ,^)9^cr^s, 
, ^; mes deçretz tenir en toutes pars . ; 
, , . . Si ; je vQus partz mon sçayoir et desp^rs 

A vous expars et n'ay aulcuns compars ; 5o5 
Commç leopardz veiilx que soyez ardiz. 

.. Sot ptissQLy, ..\| j ï 

Si ton art diz, ne serons alourdiz, 
Ainz estourdi^, fiers, ruddeÇj^ estordiz, 
Tous des^o^diz d'accon;ijpIir tps préceptes. 

491 {en vedette) dissolue -*■ 496 ie ny ...pieca — 507 seions — 
5o8 fiere ruddes 

I. c Au roi Piépin ne fut jamais si subite succession? » Nous 
supposons que escheue est synonyme de eschoite ou escheute, et 
qu'il y a iine allusion à la rapidité avec laquelle. Pépin ptit la 
place du dernier mérovingien. ..1.,. : .j . ■ . . . -wi» 
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Sot 6L0KIEULX. 
Si tes receptes avons ung cop conceptes, 5 10 
Nul n'en exceptes, car quoy que tu acceptes, 
Suyrons tes sectes sans d'un seul poinct en 

[faindre. 

SOT CORROMPU. 

Jûsques au maindre n'y a qui veulhe enfraindre, 
Ains se reffraindre atoy et nous contraindre 
\ Jusque a estaindre son corps et sa valeur. 5 1 5 

Sot trompeur. 

Par ta chaleur fuyons nous pas maleur, 
Chasgriii, douleur, qui quiert autre coleur ? 
Tu es le moUeur de joie et de plaisir. 

Sot ignorant. 
Or, pour aisir le Monde a bon loisir, 
Il fault choisir fundemènt et saisir 5 20 

Sans ce blaisyr sur qùoy bien le funder. 

FoL B V Sotte folle. 

Pour n'esfondrer faisons luy le fons d'air 
Où habunder d'eau pour le faire honder 
Et desbonder, quant le vouldrons dônder. 
Bien fault ronder, qui peult , son fundemènt. 525 

Abuz. 
Qui dit ton mot bien fondé ment : 
Tu parles selon ta nature. 

Sot dissolu. 

Famés tousjours a Fàvanture 
Sont fondées sur Pair ou l'eau . 

Abuz. 
Pour fere ce Monde nouveau 53o 

Fauldroit une pierre de marbre. 

Si 3 mandre... enfaindre — 5i5 iusques a estandre — 522 net- 
fronder — 528 tout iours 
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SOTDlSSOLtji * ' 

# • • ' -, 

î . : ^ I . * ^ . - I 

Ou du bois de quelque bon arbre. 
Gros ejt t^^ssif et ie bon ,pQJx. 

Sqx GLOaifiULX. . 

< 

Est il au mQn4e plus beau bois 

Que avec lequel raiges je foiz ? 535 

Fondons le sur deux ou trois lances. 

* i.i j I \> * ,^ ■ . ■ I ' • • 

Sot TROMPEUR, 

Je veulx le funder sur ung poiz, 
Sur aulnes' èdiïhes de deulx doiz 
Ou au filet 'd'ânes balances. 

Scrr cdRÏibiÎpb; 
Je Vdttlâtôis qui les circumstances 540 






. r. H ^ .Du Monde pour mes recompances, 
Fut parch^i^in, pfipier, procès. 

.., . Sot IGHORAIfT. ... 

SUr 'inon^agujlion a deujLûQces, 
Pour le souhet de mes plaisances 545 
v» . Le j^onder n^e serpit asses;. 

■r SOTTj: FOLLB.. 



^ ' y Vf quatre fuseaux amassés* 



• 1 I ■■» 



EtiÉiBi^uenottlhevor pensât: 
Seroit ce . pçint bon fundement ? 

Sot DISSOLU. 

Pour le funder plus rondement 55o 

Metons le au plus hauh d'ung clochier. 

Abuz. 

Et s'il vouloit de doux chier 



535 que auec duquel — 541 // manque sans doute un vers 
rimant avec procès. — 545-546 L'initiale est tombée. 
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Picqueroit ta langue de merde. 

Resvés. Vous fault il qu'on temps perde ? 

Je 'demande eh utilité 555 

De quelle bonne qualité 

Le feray jè'^dur estî*e înTeûx . 

Sot DISSOLU " - ' 
•CHàult. ' 



» j I r 



V ' ■ tj ^ . 



•Jlr r" I • . i jl > • , • • I !•' Il l|' 



Sot glorieulx. 
Froist. 

• ,,. SpTCORRp.lIPji;,;,,,. ,., 

Sot. THQMf ifuju 

Sot. ignorant. 

i :iv.':».i'/ ipluvieux. 

"""-^SoT^ÉFOLLfeV '■■■ '"'"' 

11 n'en sèi^ riéh; fô-'lè veulx 

A tous vens toujours variabte. 56o 









' ■' Amz: ■ ' '-'• '•■'' '*^ 



Ha ! if n'y a ne dieu ne diable . 
Qui accof dast tou6 ^ès chalemeaux. 
Dhes'moyixiftiatenantvgrofS veaux : 
Fol. Bvj De qud quantité le imikH?: 

-' Sot DISSOLU. ■''' ' 

Grant. 

I . Sot glorieux. ; 

: ■ ; -, Petit. ' ^ [ - 

Sot GoftRÔMPu. 
Gros. ■ 

554 resnes — 5^8 Sault dissolu — 504 quella 



(, 
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Sot trompeur. 

Pryn'. 
Sot ignorant. 

Long. 
Sotte folle. 

Puzil. 565 
Sot dissolu. 
Menu. 

Sot glorieulx. 
Douge ". 

Sot corrompu. 

Comme ung dozilh ^. 

Sot trompeur. 
Rond . 

Sot ignorant. 

Quarré. 

Sotte folle. 

Hault. 

Sot dissolu. 
Bas. 

Sot glorieulx. 

Estroit. 

Sot corrompu. 

Large. 
Sot trompeur. 
y^ Plat . 

Sot ionorant. ' 
Egu. 

Sotte folle. 
Tort. 

Sot pissolu. 
Droit. 

1. Mince ou subtil. 

2. Délicat. 

3. Mot dialectal signifiant « fatlsset », que rAcadémie n'a admié 
qu'en 1878, en récrivant dou^il. 

T«ll 4 
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Sot glorieulx. 

Au grant marge. 
Abuz. 
Vistes vous honc escu ne targe 
Painct de couleurs si tresdiverses ? 570 

Oppinions folles, parverses 
Est impossible d'adresser. 
Ha ! j'ayme mieulx tout délaisser : 
Fasse le Monde qui vouldra ! 

Sot corrompu. 
S'il vault vauldra ; SjS 

Maiz croire fault la plus grand voiz '. 

Abuz. 
Voire, mais nul acord ne voiz 

Entre vous ; c'est ung desespoir. 

Souldain Abu\ se advisera. 

Or, pour faire vostre devoir. 

Le Monde avra son fundement 58o 

En se gros soc toutellement, 

Contenant vostre illusion. 

Sot trompeur. 
Et le nommés ? 

Abuz. 
Confuziqn. 
C'est le fons dont sera fundé. 

FoL Bvij Sot ignorant. 

Confuzion a habundé. 585 

Puys que sur elle soubstenu 

Est le Monde nouveau venu, 

Je croy que chacum s'en contente. 

Abuz. 
Si diverse voy vostre entente 

568 marghe — 571 voz oppinions 
I. La majorité. 
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Qu'on ne sçavroit vous accorder. Sgo 

Piesse mieulx ne sçay aborder 

Au divers propos qu'ay py;. 

Le voulés vous? . . 

Dicant omnes : 

Ouy, oy f 

Abuz. 

« 

Par Cbnftizion j'ay ouy 

De vous; mectons la au milieu. SgS 

Sot dissolu. 
Or sus, avant! 

Sot corrompu. 
Sus, de par Dieu I 

Sot trompeur. 
Posons tout beau. 

Sotte. 

Je vous emprie, 
Par Confusion fuz norrie 
Et seray tant que je vivre. 

Sot dissolu. 

Confuzion a le Monde enyvré, 600 

Donc ung chacun se dort en son geron. 
Au temps nouveau a jecté son giet rond 
Et d'Abuz vint, que son grand vol volasse. 

Sot qlorieulx. 

u* Confuzion et son las lasse 

Le Monde qui son support porte. 6o5 

Sot corrompu. . 
Chacum vivant qui noz pas passe 

591 piessa — 5gb or mectons — 598 sur confusion — 600 
Confuz 
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Confuzioti et son las lasse. 

Sot trompeur. 
Chacum vivant qui noz pas passe 
Congnoit Equité de mort morte. 

Sot I0NORÀNT. 

Confuzion et son las lasse 6io 

Le Monde qui son support porte. 

Sot dissolu. 

Tant plus mon cas en traques casse, 
Tant plus treuve a mon desport porte. 

Sot glorieulx. 
Confuzion et son las lasse 
Le Monde qui son support porte. 6i5 

•Sot CORROMPU. 

Qui quiert joyeet ses esbaz basse 
Confuzion et son las lasse. 

Sot trompeur* 
Qui quiert joye et ses esbas basse 
D'ung compos trop vil et ort orte. 

.Sot ignorant. 

Confuzion et son las lasse 620 

Le Monde qui son support porte. 

Abuz. 

Or une chose me conforte. 
Puys que fondement ay assis, 
FoL Bviij Des piliers me fault faire six : 

Que chacun de vous ait le sien. 625 

Sot disolu^ or vîen sa, vien. 
De quel e^tàt suitz tu la guise? 

614-61 5, 620, 621 Confozion, etc. 

Le Monde, etc. 



1 ■ ■ ■ • • 
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SOX. US80i.U.. , '\ 

Ne suys je pas je sot (l'Ea|^€^.?;; 
Or susy.qu|pa.fc88e mon i^iti^i 

Or, pour le bteti édHBèr, '" * '^ ' ' 63o 
Ou veulx tu toa fendemeot prandre ? 

Ainsi que l^é^ripVdbhtt'eVitehdî^é^^^^^ 
Dévotion estton^rrovxhldf. 

_.. iiiriii -ir-rn - '-''- « 

Veez riçjïf,: :..->..',;.;.:'.•/ ::f..T.î . :;-:n..; 

SOTMSSOW. "^ 

• • • ■ • 

O que en granï'tiïèscïilef ' "^ 
Soyt celuy qui me la jôhicff âï' ' - " ' 635 

Soi* TilôiB^iinlty 
Or voyons si bien adviendra; ' 

Sot idkoaiKt'.' 
Elle tumbfei' • ' 

. ; Sotte. • '' 

. : : . ! Point ne tiendra/ 
Par sainct Jebaut elle ne vit plus ! 

Sot GLoamùLX,' • : 

Dévotion en son reclus , 

Est bannye, c'est tout conclus ; 640 

On ne scet quel chiien Ta remise. 

: Sot corrompu. , i • 

Deyption en gens d'Esglise 
A si tresgrand débat et noyse 
Que maintenant ne fault que on voise 
v» Avecques Fautre ; hostés la la. 645 

I. Ainsi les personnages portaient des écriteaux indiquant leur 
nom. 

63o te bien 



Il • • 



V t I I » • ■ • I • I • 



Devotiaîrt lôkg s^étf Vôlfe ' * • i ^ ^ -^ ' ' 
Despuis t^Wri^ fferë Vinttht' ^ ; • ' 
Et, si aviez d'eççutz vingu^ cens, 
La ne la feriez y.9U|5 teRjf;, ; , ; 

Qu'avons nou^.dQap F^oun maintenir 65o 

Ce gros pilier ecclésiastique ? , ... ^ 

Chacum fainct vie monastiqtfô ;- "- ' 
Dont, si avés Xp@firiôi^^^i::: 
Alor^ fiertçç.^fepbpisiqj,, r. 
ç,^ La pesnysoft;..(^e qo/pUie^^^ , : .^ ^, . r 655 

Soj çpR^p^pi;, 
S'en trouveira il?.. ... ,. : . ^^ 

Ung miliôf-ifnL': oi 1^. 
Sot coRHoipn. 
Ceulx d'Amboise vandènt la bonne ^ 

-' Sor TROMPEtm. ' 

L'ung la vant chfer. 

Sot ignorant. ' 

^^' L'autre la donné. 

•_••■■• i • 

649 VOUS est suppléé — 634 dhoisir — 656 dambrise 

1. Il s'agit de saint VinfccntFemer (Vicente Ferrer), né à Valence 
le 23 janvier 1 335, mort k Vannes le 5 avril 141 9, et dont les pré- 
dications étaient restées célèbres. 

2. Mot inconnu qui paraît signifier « base ». 

3. On serait stupéfait de la hardiesse d'une telle attaque diri- 
gée contre ces vendeurs d'hypocrisie, qui ne sont autres que les 
ihiémbres de la toute puissante famille d'Âmboise, si Ton n*y était 
préparé par la Sotie nouvelle de V Astrologue (t. I, n» vu). On va 
voir que Tauteur ne se borne pas à cette attaque générale. 
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Sotte folle. 
Plus n'en y a despuys que le gat ' 
La mengea, faignant par estât, 660 

De ne vouloir qu'un beneffice *. ' - 

Sot glorieulz. 

Sainct Jehan, le roy paye l'espisse; 
De ce poutaige, ou les pàrdonsw ' > 

Sot corrohpu. 
Fol.Ci Lejubilé»? 

Sot ignorant. 
Or temps perdons. 



» • I 



j 



664 O temps perdras 

T. Jeu de mots sur « le chat > (la fotme gat est prëdâéàidiit 
usitée à Toulouse) et le « légat », Georges d'Âmboise. ' ^• '• 

3. En 1488, Pierre Du Màs, abbé de Chézal-Benôtt, dans le^io- 
cèse de Bourges, voyant que - ses religieux s'étaient relâchés de - 
leur règle, entreprit de les réformer. Il rédigea de nouveaux' sta^^ 
tuts qui furent approuvés par les papes Innocent VIII etÂiekdii^- 
dre VI. Guiliaume Âlabat, abbé de Saint-Sulpice de Boqrgés; y 
suivit l'exemple de Pierre Du Mas et obtint de lui des moines déjà'^ 
soumis à la réforme (1497). Le cardinal Philippe de Luxembourjgk< . 
abbé de Saint-Vincent du Mans, adhéra, lui aussi, aux nouveaux: 
statuts, et se démit en faveur de Jehan Le Roist, ancien abbé de' 
Chézal-Benoit, parce que les abbés ne devaient plus rester «a < 
charge que trois ou six ans (i5oo). Jacques d'Âmboise, éréquei^ 
de Clermont, résigna de môme l'abbaye de Saint-Âllire iitûée'» 
dans sa ville épiscopale, en faveur d'Yves Morissoh ; mais il cofi- 
serva l'abbaye de Cluny (Dom Jacques Bouillart, 'HijtotVe de. 
V abbaye royale de Saint^Germain-des-Pre^ ; Paris, 1714, iû«^foli, 
pp. 177-178]. Il semble que l'auteur fasse allusion à cette dernière 
démission qui lui était suspecte. Le cumul des bénéfices était un 
des abus contre lesquels les auteurs satiriques ne cessaient dé 
protester. Cf. la. Sottie de V Astrologue, t. I, p. 209, v. 1 36-141* 

3. Comme notre sottie ne peut appartenir ni à Tannée i5oo, 
ni à l'année i525, années où il y eut des jubilés universels, nous 
avons cru autrefois que cette mention d'un jubilé devait se rap- 
porter à l'exaltation de Léon X ; mais, en y regardant de plus 
près, il nous semble que l'auteur vise d'une façon générale les 
indulgences ou les jubilés que le roi est obligé d'acheter fort cher. 
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Abuz. 

Veez cy la piesse Ypocasis ' 665 

Qui cousta troys solz parisis 
A maintz bigotz suivans la court. 

Sot CORROMPU. 

O que le roy a esté sourd 

Qu'il n'aye faict chancelier 

Cil qui faict grand chance lyer, 670 

Tant sainct, tant bon, tant sçavant homme, 

Tant plain de miracles de Rome ' : 

Par mon serment, ce n*est pas Riz '. 

665 piessa — 669 nay 

lÂi Axiy*. 3i3 le poète iiiterprète luî-m6me ce mot par « hypo- 
crisie ». 

a.: 14 ebanceiier Guy de Rochefort était mort au mois de jan- 
vier i5<i>7» et le roi avait donné sa succession à Jehan de Ganay, 
premier président du parlement de Paris (3i janvier iboy). 
C'était; au dire de son épitaphe, un « zélateur de la chose 
publique; tardif a rire et prest a conseiller » (Lebeuf, Histoire de 
Paris, éd. Cocheris, III, p. 223). — Quel était le personnage à 
qui notre auteur eût voulu voir confier les sceaux? Il n'est pas 
facile <le répondre à. cette question. Tous les hommes marquants 
de ce temps avaient été en Italie. Jehan de Ganay lui-m6me avait 
rempli une mission auprès du pape Alexandre IV avec Estienne 
de yesc, .séûéchal de Beaucaire, et Pierre de Rohan, maréchal 
deOié^. 

-3il/àuteur joue probablement ici sur le mot Ri!(. Il faut 
entendre: « Ce nVsst pas rire » et r ce n*est pas Michel Ris ». 
Michèle .^izzio, appelé en France Ris, était un avocat de 
Napïes, qui, après la prise de la ville, s'était attaché à Charles 
VIII. Le roi Tavait pourvu, le 10 février 1497 (n. s.), d'un 
office de conseiller au parlement de Bourgogne; mais, avant 
qu*ilf eût pu exercer cet office, il avait été nommé premier 
conseiller du sénat de Milan. En juin i5oi et en juillet i5o2, 
Michèle avait été appelé au parlement de Provence comme 
premier président; mais il n'avait pas pris possession de sa nou- 
velle charge. Le 3 juin i5o4, il avait été reçu conseiller au parle- 
ment de Paris. Deux ans après,il avait été fait maître des requêtes. 
pn i5o6 et 1 507,. l'avocat de I^aples avait rempli d'importantes 
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Sot trompé. 
Qui est ce légat de Paris.'? 
Pances tu qu'il en voulsist estre ? 675 

Sot ignorant. 

- Sang bieu I il çuidoit mener paistre 
Le roy par simulation. 

Sot dissolu. 
O nephas r 

Sot glorieulx. 
O damnation 
Que avoir des coronnes tondues 
Près des royalles M Que fondues: 680 

Fussent ains que approchent le prince! 

Sot corrompu. 
C'est pour périr une province ; 
Maiz qui le faict ? 

Sot trompeur. 
Ypocrisie. 
v» Abuz. 

Mectons la haut piesse choisie : 

679 de couronnes — 681 fussent auîs que aproche les princes — 
6841a haut 

missions à Gênes et à Venise. Il était au premier rang des conseil- 
lers de la couronne, et il est probable qu'il avait été question de 
loi pour le poste de chancelier de France, quand il mourut le 
1 3 décembre i5o8. Voy. Blanchard, Le5 Généalogies des maîtres 
des requestesj 1670, in-fol., p. 243. 

1. Noos ferons la môme question : qui est ce légat de Paris? 
Il est douteux qu'il s'agisse d'Estienne Poncher, chanoine de 
Saint'<jfl$ien et de Saint-Martin de Tours, conseiller clerc au 
parlement de Paris, élu évêque de Paris en i5o3, et qui reçut 
les sceaux en iboj ; Poncher n'était pas légat. L'auteur vise 
plutdt Georges d'Âmboise, qui était légat, bien qu'il f&t sujet du 
roi. 

2. « Damnation que d'avoir auprès des rois des hommes ton- 
surés! • 
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Ne fut en lieu ou joigne mieulx. 685 

Sot trompeur. 
Ou la troviz tu ? 

Abuz. 

A Bayeulx, 
Qu'estoit venue de Cluny \ 

Sot ignorant. 

Elle a tresbien trouvé son nyd 
Près de Confuzion. Or sus! 

Abuz* 

Une autre piesse par dessus 690 

Faudroîtja avoir apresté. 

Sot GLORIEtILX. 

Veez l'icy. 

. Sot coRROBfPU 
Et quoy? 

Sot gloriedlx. 

f;Viflj^fPté, 

Sot dissolu. 

Il a long temps que n'a esté 
Avecques moy. Or essayés. 

Sot trompeur. 
Riens n'y vault. 

690 pisse — 691 )SL est suppléé 

7. L'évêque de Bayeux, qui est taxé d'hypocrisie, était René de 
Prie, élu le 11 août 1498. René appartenait à la famille 
d^Àmboise, car son père, Antoine de Prie, avait épousé Made- 
leine d'Âmboise. Il dut tous les honneurs ecclésiastiques, en par- 
ticulier le chapeau de cardinal, à la protection de son> cousin 
germain, Georges d'Amboise. La Gallia Christiana ne nous dit 
pas qu'il ait passé par Cluny; mais, comme Jacques d'Amboise, 
frère de Georges, était abbé de Cluny, il y avait sans doute un 
lien entre l'abbaye et l'éyéque de Bayeux. 
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SoT^fOKOÎlANT. 

Tout chàiti 

«i^'.tvi?..- - via. -•'-• •,J' 

Sorré/ 

Bien voyès 695 






-•■•-.■ r i-t 



Qu^oil a= celle fa«çon<â^fisô • - • - ; ^ • - /. 
Que Ghastetéet'gen» d^Eglise' » '^^ 
Ne secongnôkgerit'ftidleffleflit. ' * «^ 

FoLCij SOT! GLORIBULX; ' 

Veez lale'cas..-' . ... .i ', .,'t : .. . i ../> 

(s . , I .^ il 4 i vjlixo^'r ■■■■■■*' .. - - - ji^ • • «-^ ' — • 



'-•"'S'OttE.''""" ' ' ' 



C'est le vfày ^àritféF del^Eglîsè; * ' ' ^ 700 
Par sainct Jehan^dta, tu ez bon homme 1 

Sot DISS0Lt^►^' : ' ' :::.•!; ' • 
Je Pay faicte ppfjçç.^e .JR^mme, 
Ou maintz cardinaulx et prelatz 
Avoîent esté d'elle' près, las I 
Et suyvi a beaucop de mains. 705 

Sot glorieulx. 

» » • 1 t 

> j . «.^ A. 

En treuve Ton en France au moingz ? 

Aulx haulx tousfôufs àeste et braist ; 

En mainte: torrbîéhsfaict son accrest: 

Carmes,' âtlgustffls, cordeliers 

Ont pour elle corpz desliez 710 

Pour en disputer contre moynes. " 

Sot corrompu. 

La congnoyssent point les chanoynes 
De la grànt métropolitaine ? 

696 icelle — 706 amuoingz — 712 le chanoyiies — 713 de la 
grant église métropolitaine 
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Sot TJiOM^EUR. 
A saint Sernin ? 

Sotte. 

Fièvre cartaine 
Affroydisse tous les raios chauiz I 715 

Ce sont les meilleurs fiaceschaub: _ 
A forger le eu de ce boys ' . ' • 

Sot ' GLORifiULx. v '. v 

yo Pour en faire de bons harnôiz 

On dit que a Lavâura ung maistre 

Et des valetz que la. font naistre, 720 

Que c'est raige, yeu que sont vieulx *. 

Sot corrompu. 

Elle est commune par tous lieux 
N'en parlons plu3^ mais mettons la* ~ 

■ '. Abuz, ■ 
O qu'elle joint 1 

Sot DissôttrJ 

Oftqh'en'côiâ : '\' 
Charpentier piesse que mieulx vînt. . 725 

Sotte. 
Tu l'aymes bien ? 

Sot dissolu. 

. 1 • • • 

De mille vint. 
Ne trouve sans ce passe temps. 

714 saint sérum — 715 tous est suppléé 

I. On voit que les chanoines de Toulouse inspiraient peu 
de respect aux basochiens. 

3. Lavaur eut pour évoque, de i5oo au 3i mai i5i4, Pierre de 
Roserge, ou Du Rosier, dont Toncle Bernard de Roserge, 
avait été év6que de Bazas (1447), évéque de Montauban (i45o), 
archevêque de Toulouse (1452), abbé de Saint-Semin, etc. Ce 
Bernard était mort à Toulouse le 18 mars 1476. 
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» 

Sot corrompu. 
Or sa, mon maistre, aitisi qu'entemps, 
Pour ce beau pilier de l'Eglise 
Fault qu'one autre piesse soit mysè: yio 
Que sera; ce en coniBcience ? 

Sot trompeur. • 
Veez cy, bon sot, PObedîence, 
Que a PEglisè est tresfeîen aysànte : 
Mectonslay. 

Abuz. 

Tresmal séante 
Est ceste pièce, par mon ame. . 735 

Sot dissolu. 
Jectes la, que au diable la clame. 
Et qui mieulx Tentretient que moy ? 

Fol. Ciij Sot ignorant. 

Veez en cy une, par ma foy, 
Entre toutes la mieulx choisie. 

Abuz. 
Qu'est cela ? 

Sot IGNORANT. 

Qui ? Apostazie. 740 

Je croy que vault cinq cens ducats ; 
Mectez la. 

Abuz. 
Veecy.cy tout le cas, 
Piesse n'y a qui ceust mieulx joindre. 

Sot corrompu. 
Maintz religieulza faict con joindre 
Contre la refiformation^ 745 

738 mon est suppléé — jZ2 vng bon sqtdobecUence 

I. Il s'agit probablement de la réforme dont Tabbé de Chézal- 
Benolt Pierre Du Mas avait pris riniliative. Voy. notre note sur 
le V. 661. 
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Qu'il n'est dignité élective, 790 

Ne bénéfice collatif, 

Qui no soit au jour d'uy natif 

D'elle, selon le temps qui court. 

Sot glorieulx. 
Adjoutons y Crainte de court 
Avec Auctorité royalle, 795 

Consecution cardinalle ; 
Merveilhe est que tout ne perist. 

Sot corrompu. 
Banni ont le Sainct Esperit 
Et mys hors de tout ce royaulme, 
Que les sçavroit de [?] Guilhaume, 800 

C'est bien chanté : leur dieu est mort. 

Sot trompeur. 
Pour mectre dessus ung bon bort, 
Veez cy la piesse en vérité. 

Sot ignorant. 
Et quelle ? 

Sot TROMPEUR. 

Irrégularité. 
Elle est fresche, gentille et verte. 80 5 

Sot dissolu. 
Mon Dieu, faictes en ma couverte. 
Car, pour conserver mon pilier, 
Elle vault tout ung grant milier 
D'autre matière. 

Abuz. 
A ceste heure voy tout entière 810 

La pille des sotz de l'Eglise : 
Ypocrisie, Ribaudise, 
Simonye, Lubricité, 
Apostazie, Irrégularité. 

794 y ^^ suppléé — • 800 quilhaume 
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Sang bieu ! quelles piesses 4'ârnpiz ! 8 1 5 

Es tu content ? 



V À, 



I I 



-\ I -•' I I ( » 












Sot dissolu. • 
Voire^ et te dbîz 
Loz et honneur a toujoursmaiz. 

Sot âiiQRisuLXv - 
Abuz, repoz n'avms ;amaiz 
Que mon pilier <«i:neredjcesse4 
Celluy suis qui CEWuntieiis; NoWesf^e. ; / 820 
11 lefault bien faire. de; hfit* . :r :n 

• •' A]bv:é: '■ '•^^"'' i '^ ">î 
Atonsouhet! -^i 
Sur quQy ppu^ra l^oti;biôi) fpn^^j* .j.) 

Npblessç l J/ea y ^ute, cte«wLft4Qtv . :. , i ; : ) 
Qu'eq dit, qui parle randiemient. , ;„ v 825 

: Sot DISSOLU., '• w/i 
De Noblesse yr^iy fvmdfs.oijent 
Fol.Cv Est Vertu;, veez en cy,,piesse,j . , ^, , - 

Monstre sa. HaLcjer^çs ea piesse 
Ne joindrpit a Çpi^fi^Jpi;!. 

Sot CORROMPU. . > 

Noblesse avoit provision 83o 

De Vertu et proù visîottf ^ ' * '' ^ 
De hardiesse, au passé tcmps^^i'^ •: 
Maiz tant a pris son paise te?mps ^' ' ' -*■* "'"' • 
u est venue en irnsioa. ^. 

Sot trompeur. ' !♦•;'!:) . -^ 

Laissant toute colluzipà, 1 • ■ J. i .$1^.?. 
Et servant sans illusion, . . ■ - ^ — 5: • 

.. . ' ■ ■ . « • • U wJ< I 1 ' > ♦ • ' ' 

81 3-8 14 apostazie lubricité simonye.irregnlorite^ SfS quelles, 
six piesse — 8t 6 et tu doiz •— 827 vne piesée -^>83iii 840'dattlie8iie 
-^836 Et est suppiéé ; v". ;. :; .. j :;.u. ..i 

T. IL 5 
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Ains simplement ses pas sactans. 

Noblesse avoit provision 

De vertu et provision 

De hardiesse au passé temps. 840 

Sot ignorant. 

Ou estes vous ung million 

D*ansiens, qu^endormy lion 

Aliés succiter a sept ans ? 

Alors qu'estiés acceptans 

De Vertu sans derrision, 845 

Noblesse avoit provision. 

Sotte. 

Certes, on perdroit temps si on 

Cuydoit joindre bien ses deux boix. 

Maistr^, Venu n'est plus de poix 

Pour nobles, dont ne joint pas bien. 85o 

Sot dissolu. 

Veez cy le cas, ne dictes rien : 
Ung gros tronson de Lascheté. 

V* Sot ignorant. 

N'a guyeres qu^on Ta achapté 
A Sausses, ou cousta bon pris '. 

848 bien est supplié --853 Naquyeres — 864 sansses 

I . Salceg, ou Saulces, en Roussillon, fot assiégé, pendant les 
mois de septembre et d'octobre i5o3» par une brillante année 
française, sortie de Narbonne « a grant triumphe » . Cette armée, 
que commandait Pierre de Rohan, maréchal de Gyé, ne réussit 
pas à emporter la place, qui fut secourue à temps par les Espa- 
gnols. Plusieurs des chefs français furent accusés de s*ôtre laissé 
corrompre par Tennemi. Voy., sur le siège de Salces, les Chro- 
niques de Jehan d'Âuton, éd. de Maulde, III, p. 2o6-238. 

L'auteur peut d'autant mieux rappeler un souvenir désagréable 
pour le maréchal de Gyé que celui-<:i, en faisant arrêter, par un 
zèle intempestif, les objets précieux qu'Anne de Bretagne vou- 
lait mettre en sûreté à Nantes pendant la maladie du roi (vers 
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Sot glorieulx. 

Par devant avoit esté pris 855 

A Naples en diyers passai^s : 

Tous les vivans ne sont pa^ saige$» , , 

Or adjoustés voir au'jBn viendra. 

■ ■■■ ■ Abuib; 

Par mon serment^ moult bi^fi^ônklrà ' 
Laschiéfé^d^ores en aVant^^ ^ .;.,.. ; :; : ;: \a 860 
En Noblesse.: c'est fondement, 
Taillé de l§;i;$Mirte que cc^urt» 



\- •> » 



— ' w.» . 



Sot GLoitisiTLx.' 






A l'autre après ! Acheyoûscourt 
Nobleèsè en sa graiit' digûîttf » 



Sot corrompu. 






•fl • , 



Veez cy tronson d'iigilitij^ , , . . 865 
Mectés poux yebir, 






'••.:'i. 



865 vng trouson :.;.... i . ^ 

la fin de Tannée îi£i63), s'était fait de.laretiiie w^p^i^fi|iemie irré- 
conciliable. Par ordre de Louis XII, le maréchal avait été Tobjet 
d*un procès criminel devant le parlement de Toulouse, et, le 
9 février. i6o6<(n. s»), 11 avait été. suspejxdu de. sa. jcliarge pour 
cin<| ans, privé de la gai:dfs 4ç FraQÇoIf de.Xalw, d^jf d'Angou- 
16me, etc. (voy. R. de Maulde La Cràviéré/i^*oc^iÉ&râ politiques 
du règne de Louis XII, i885, in-4% pp.'I-ySô. 

Déjà, les écoliers parisiens s'étaient pqrmis de casantes allu- 
sions au maréchal de Gyé. Dans une sottie^ ou dans une moralité 
représentée en i5o5, ou en i5o6, fis avaient parlé' d'un maré- 
chal qui avait voulu ferrer une Anne et avait^eçu un si violent 
coup de pied qu'il avait été jeté hors de la Cour et étiit retombé 
dans le Verger (Le Verger était une terre située dans le voisi- 
nage de Baugé, terre que Pierre de Rohan avait acquise en 1482, 
et où il avait fait construire un magnifique château). Cette anec- 
dote est rapportée par Charles d'Argentré dans ses additions à 
Bertrand d'Argentré [Histoire de Bretagne^iSiS^ in-fol., p. laSi). 

Il est encore parlé de Salces plus loin, v. 9^7* 
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• 'Abtjz. 
^' • Tenir ne peult en son devoir. 

Sot GLÔRIÈtTLX. - - 

Mettêsympt6s:\ 

ABtJZ. 

Trop est mossue^ 
0.urJLii$cbeté est trop, bossue ;. 
ôàl' Maiz toutes deuU'n!om^u;cordance«. . 870 

Veez cy la pîesbe de Bobancê. - * 
Sot glorieul%^s6roitjel bo^ne ? 

,.'Sû.T GLORIEULX. 

Je croy q^?çy.§ouveAtl9€;i^d9JÇfW:..y 
FoLCvj A la sercher par grands estas. 

, . , ' Abuz. 

Onq a ta vie n'adjoustas 875 

Piesse mieulx, a ïa vérité.' *^ * 

Sotte. 
Veez cy de Libérali té^ .iv^r.Li i; ;:':: -..v 

... '••^'V^tfltrrôîî'élîêiiens pour y joindre? -. ::,\ 

'■■.■*•»'*•'.» /».v, 1 ...I .-. • I f t M ■ ' y , . . , . ^ ,, .. . t ,..,,,,„,,. 

••'.*- 'J L .•■.■•'. .. ..;i i .A31JZ. .,. ...... ,■■,..,. ,,..-. 

" •' ' ' .'-'^tlé, mon Dîéih, qu'il la fauldroit oindre.: . - .; 
""...'". ' Ètcroistrel Eîté est tant petite, ^ 880 

^^- :SOT CORROMPU. 

-'•';'' -^ • Libéralité înterdîcte 

. ;, V ', JÊst aux nobles pour Avarice ; 

.. :.» . Le chief mesmes y est propice ', 
'"*'■ ' ^ ^^Ei les subgectiz sont si marchans 
■' Qu'i se fontlaiz sales marchans ; 885 

. .. Nobles suyvent la torcherie. 

. . • I '• • ■ • ' . 

,863 mct.empre8 ^^7 3. elle r^ 874 pro grands 
I. Ce vers f^it probaËtlemeAt alliisjon à la parcimonie d« 
Louis XIL 
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Sot. comtOMPu . 
Veez cy Tarapiz de JPjpjajijg ;,_ 
Seuremefit.^fpy que biftafJQindxoit.^ 

' ^ Abuz. 

Essayons le ; le ca$ tput droit, 

Cecy joiact si-bien que c'ep t rai^. 890 

Sot ignorant. 

Maipt.hom 4e vil|aige> , 
. Au moins ç'il yit l'aî^e, 

Santira l'usaige 

De tel Pilherie. 

Sot trompeur. 
Vaillant sans languâige, \ 895 

Souvent en Tàn gualge, 
Si bonne langue ay je, 
yo Fault que pilhé rye.i 

Sotte. ^ • 

Veez cy d' Accueilli : or soit bien vive ' ' * ■ ' ^ 
Sa piesse, car elle est bien propre. 900 

Abuz. 

Noblesse en Accueilli plus rie se'offre ; 
Maintenant on né sçait que c'est. 

Sot corrompu. 

Veez cy Mespris, qu'en vaùidra sept. 

Abuz.' , 

En Noblesse vient ja Mespris \ 

Si bien joignent que jamais pris 905 

N'avint mieulx, etcè sârts séjour. 

SÔT tROMPïitjR. 

Mectez teste cy ; c'est Amour. 
Joinct elle? 



"•Il 

. » * > 



» > » 



899 bien est suppléé. 
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Abuz. 

Pas ung grain n'approche. 
Baillés en une qu'ait grant coche. 

Tost, hastés vous ! 910 

Sot dissolu. 

Veez cy Menasses et Cprroux. 

Abuz. 

Metz la la. Ha 1 tresbien demeure. 
J'espere bien que dans une heure 
En serons en transquillité. 

Sot corrompu. 

Sang bieu I veez cy jf idjelité : 915 

Mectons la; elle est nécessaire. 

Abuz. 

De Saulces ' luy vint une ulcère 
Que la mist hors^dç^^.^.,râysûn. 
Fol. Cvij Qu'est cela la ? 

Sotte. 

C'est Trayson. 
Mectés en ce, sur moy, beau sire. 920 

Abuz. 
Elle se joint comme de sire. 
Long temps y a qu'est en practique. 

Sot IGNORANT. 

Cecy fault. 

Sot DISSOLU. 
Quoy ? 

Sot ignorant. 

Support publicque, 

909 baillis en vne quaisi grant coche — 912 Met 
I . Voy. la note sur le v. 854. 
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De quoy se faict le chevalier. 

Abuz. 

Tenir ne peult en ce pilier ; 925 

Bailhés ung autre, si voulés. 

Sot trompeur. 

Veez cy donc. Pouvres desholés 

Sont foulez : 
C'est l'art de domination. 

Sot corrompu. 

J'ay veu par elle des colés 930 

Descolez 
Souvant en tribulation. 

' Abuz. 

Veez cy la supportation 

Du pillier maintenant parfait. 

Or ça, Sot corrompu par fait, 935 

Que te dis venir de Justice, 

Affin que ung fundement isse 

Que prendray je ou de quel endroit ? 

Sot dissolu. 

Veez vous cy Droit? 
Sur luy est Justice fundee. 940 

Sot glorieulx. 

C'est du temps que n'estoit bandée ', 
Mais maintenant n'y voit plus goutte. 

Sotte. 

Or voyons, botte, 
Voir si Droit est bien compassé. 

925 ce est suppléé, — 940 sur icellui iustice est fîindee — 941 
que nest 

I. Du teiaps qu'elle n'avait pas les yeux bandés. 
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Abuz. 

Si tresfort a esté cassé 945 

Qu'il ne tient ne a chau ne a saMe . 

Sotte. 

Pour faire fundement estable, 

Tablé fe sçay qu'est sans langaige 

Gaige seur, doulx et affable. 

Fable ne diz, ains en couraige gSo 

Raige seroit si son passaige 

Saige tenoit sans fiction : 

C'est le fons de Corrup tion. 

Sot dissolu. 

Ou est son habitation, 

Son giste, aussi sa demourance! 955 

Sot glorieulx. 

Ung chacum dit sans differance 
Qu^elle a robe de noir et rouge 

Et que par foiz souvent se loge. 

Bas : 
A la maison armunialle ', 

Sot trompeur. 

Mais au palaiz, a la grant sale : 960 

C'est le lieu ou plus a fiance. 

Sot corrompu. 

Fol. Cviij Tiendroît elle point audience 
Avec les chapperons fourrés ? 



955 et sa demourance — 958 sa loge — 959 bas a la maison 
sur une même ligne — 960 (en vedette) trompeu 

l. La maison « armuniale » pourrait être la maison aux her- 
mines (arminialis)^ c'est-à-dire la maison du chancelier. L'au- 
teur ne laisse échapper cette allusion qu'à Toix basse. 
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Sotte. 
Dieu, que par eulx sont maintz sotz raiz, 
Sans rasoir^ sans eau et sans pigne. 965 

Sot ignorant. 

On dîsoît qu'elle avoît la tîgne ; 
Mais au seneschal est guérie \ 

Sot dissolu. 

Homme n'est que de tel ne rye, 
Ains du seneschal chacum crye 
Qu'ilz l'ont maulgré le parlement \ 970 

Sotte. 

Voire, ou celuy qui parle ment. 
C'est bien chanté : tout s'en despourte. 
Mon amy, chacum les diz porte 
Dont Ten joue a la riflfe raffe. 

Sot glorieulx. 

Maint sel faict fondre faulse rafife ^ ; 975 

Il n'est riens pire. 

Sot trompeur. 
Si le peuple en crye et sospire, 
N'y méctra l'en point de remède? 

Sot corrompu. 

Si faict, d'ajourner fort et redde 

A venir personnellement ; 980 

Mais puys fait par son élément 

968 tel que rye — gjS Mainte secl faict fondre vng faulx raffe 
— 976 ries — 981 a élément 

1. Quel était ce sénéchal qu'on disait avoir la teigne? Proba- 
blement celui de Toulouse. 

2. Ces vers paraissent signifier que le parlement de Toulouse 
était en mauvais termes avec le sénéchal. Ce haut personnage 
était François de Rochechouart, seigneur de Champdeniers. 

3. Ce vers, tel que nous le corrigeons, signifie : « Maint «e/ (ou 
mainte dignité possédant un scel) guérit de la teigne ». 
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Tout casser et pour la pareilhe. 

Sot dissolu. 
Item voulsist coupper Paureilhe 
A Corruption bien sommere, 
Maiz en passant par TOrdinaire 985 

V* Et, allegant qu'estoit clergesse, 

De logiz trouva grant largesse 
Par tout Tofficialité 
Saint Sernin. A la vérité 
Elle est si bien entretenue 990 

Que a grant payne sera tenue 
Par nous, s'il n'y a diligence '. 

Sotte. 

Or prenés en vous Allégeance. 

Veez en icy quasi mon faiz ; 

Elle joinct comme avoiz concluz. 995 

Sot corrompu. 

Or approuchez, sotz corrompus; 
Venez : avrez vostre pillier. 

Sot dissolu. 

Vous qui avez les corps rompus, 
Or approuchez, sotz corrompus. 

Sot glorieulx. 

Vous quiavez lescorps rompus 1000 
Et que ne cessés de pillier. 

Sot corrompu. 

Or approuchez, sotz corrompus : 
Venez : avrez vostre pillier. 

g83 Quieul item voulsist — 988 par toute — 989 saint serim 
— 100 1 Or approuches. &c. — 1002 venez &c. 

I . Nous avouons ignorer quelle était Taftaire qui avait amené 
une querelle entre la justice civile et Tofficial de Saint-Semin. 
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Sot ignorant. 
Afin que loing ne courons plus^ 
Or approuchez, sotz corrompus. ioo5 

Sotte. 
Afin que loin ne courons plus, 
Puis que on ne peult vous pis lier. 

Sot corrompu. 
Or aprouchez, sotz corrompus. 
Venez : avrez vostre pilliçr 

Fol. Di Sot dissolu. 

Avant que ayez les corps rompus loio 
Ot approuchez, sotz corrompus. 

Sot trompeur. 
Avantque. ayez les corps rompus, 
Tastez du jus que piliz ' hier. 

Sotte. 
Or approuchez, sotz corrompus; 
Venez : avrez vostre pillier. ioi5 

Sot corrompu. 
Pour plus hault ma pille aller, 
Mectez y quelque Hafey.eîé. 
Veez cy tronson de qualité ; 
Voyons que dict. 

Abuz. 

« 

Au jour d'uy point n'a de crédit; 1020 

Elle est morte par Fiction. 

Sot corrompu. 
Or mectés donc AflSnÎQn; 

1004, 1006 loing est suppléé — 1008 or approuchez. &c. — 
1009 venez. &c. ~ loio lescolz rond pus — loii or approuiees. 
&c. — 1012 les cols roiîid pus. — ioi3 taster — ^014 Or approu- 
ches. &c. — ioi5 venez. &c. — 1018 vng trouson 

I. Cf. les formes hanti^ (v. 199), trovi^ (v. 686) cùupit (v. i23o). 
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Long temps y a que Tay haymee. 

Abuz. 

Honcques formée 
Ne fut piesse mieulx a propos. 102 5 

Sotte. 

En quelque lieu je sçay deux potz 
DŒquîté et Juxte Vouloir . 

Abuz. 

Riens ne pourroient icy valoir 

Car trop sont tendres ; 

Faveur est la en my les sandres i o3o 

Que adviendroit mieulx que pierre en l'or. 

Sot dissolu. 

1^ Ambicîon d'avoir de Tor, 

D'offices et Austérité 
Joindroit bien sa, puis Faulceté. 
Or sus tost, mectons y ses quatre . i o3 5 

Sot corrompu. 

Qui, diable, le sçavroit abbatre, 
Qu'il ait tel composition? 

Sot glorieulx. Lira tout ', 

Corruption, Affection, 

Faveur, aussi ^jmbiction 

Hausterité et Fa^ulçeié 1040 

Font que justice a faulce esté. 

Sotte. 

Que feroit doncques Vérité ? 
Voiz cy Lite et Miséricorde. 

I025 ne fut piessa— io34 et puis — 1043 cy est suppléé 

I. Cest-à-dire^ sans doute, que l'auteur, déploiera et lira les 
éçriteaux portant les noms. qu'il. énumère. .. 



SOTISE A HUÎT PERâONNAIGES 77. 

''•' ■ Sot corrompu. • 

Que s'en ailhent tirer la corde 

Des<x>rdeliers de rObservance* . 1045 

.:•...;:.• .•'S'èT.'iTROMPBURr- ■• '. ••' 

Or sa, mon maistr-e, en> observance 

Que as cgf^^sf^çè, M fmhm^\>îmÇ^ • 
Marcbaiii^i^ieti^ns iustç et £ranp$e : ]/. 
Uns pillier me faultbien assis. 

,Abuz. 

Je le veulx. Polz, vous estez six; io5o 

. *< /- 

Je croy que vez la douze piesses : 
Prenereri chàcuiri tfëùic i UeWès ' ' 
Vous donré et despecherons. 

<^ » ' » 'SOI^ DISSOLU. • " - ' -' 

■ iHïtir dëdâîïèr des péicH^s rôndz 
Et quarrés hors de Featrlté, i o5 5 

Fuiidow marcMn^ sur Lo;)raul^^ * 
Feh.Dij Ho, swf iWi^u.ljtftatmaiy loini^l^^ 

Sot GLORIEULX. 

Les im^rchans o.nt. rompu son aelle.. r 
Dessuçé est en façon telle . ? . . . ; .; L : 
Qu'il n'es>^luy qui:s!^4y<i$À u i: /. io6q 

,?.ZZ Sot IGKORÀiïT.-^ "•■ M-; ..rî : 

' <.»t'i O pitié I .«' «I»» *Jï ' < ' -ilO» •l-'^,..! Ml i » 

'••"" • &ort*,- ; '.MTv'-'C^ •i''' 

Il faut qu^elle vuyde ! , 
Trop est layde l ...,,. : 
Les yeulx des marchands tholos^ins '. 
Point ne Tont ilz en tout loz^ ains 

1046 mon est suppléé — 1047 brance — xb5o solz — xo5i 
pieffes — io53 doure -— io54 des poches — io6a trôpeslayde 

I . Voici cette allusion aux marchands de Toulouse, qui nous 
parait in^qu«r nettement le Heu. où la )sotti« a été i<niée«. ; 
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Ont tant faict qu'elle en est perie. io65 

Sot corrompu. 

Fundons marchans surTromperîe. 
Hey, mon Dieu, est elle bien joinctel 

Sot ignorant. 

Tromperie souvent sa poîncte 
Mect sur moy, dont j'eh foîz regrès. 

Sot glôrîeulx. 

Veez cy la piesse de Vra]^s.JEtè.5*^ 1070 

Abuz. 

On ne luy print pas sç;s mesures. . , • 

Sot gloribulx. 

Veez cy ung bon tronspa d 'Usures . 
Par moasçrment> tresbien se joigaenf ! 

Sot trokpeur. 

Ce sont celles la que mieulx oUgn^tit > 

Mon pot. Ha, vivre ne pourroys! • c làyf 

Sottb. 

Tu di2^ fy pour contes,- pour toit, • 
Mais que tu soyes plain d'Usures, 
v» Adjouste y Faulces Mesures,' 

Que tu postes la, c'est ton. cas, 
Et me laisse tout le traquas, -' i" 1080 

De Droicture; essaye le bien. 

Abuz. 

La Sotte n'a manti de rien 
Et n'est pas folle. 

Sot corrompu. 

J'apporte ici Simple ParoUe 

Observée par les marchans. io85 

1072 troMonr^ 1080 et ne laissa — ^ 1081 \c e$t •suppMi 
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Abuz. 
Riens n'y vault, donnés luy las cantz ; 
C'est dès piessa. 

Sot corrompu. 

Et parjuremens. 

Abuz. 

Baillez sa. 
C'est tout le cas ; sus qu'on s'avance I 

Sot ignorant. 

Veez cy la piesse d' Asseurance ; 1090 

Par mon serment, point n'a seure ance. 
Mectez ceste îcy; c'est Faîntise. 
O qu'elle est bien ! *-*=----^-' - 

Sotte. 

Veez cy.Larjgesse. . 
Vous voyez bien que trop làï^è est ce 
Ou fault la mectre. Plus propice , 1095 

Sera ceste cy : Avarice. 
Joinct elle? 

Abuz. 

Tresbien. C^est merveilhes. 
FoU Diij Larrecin garde les aurelhes 

Des marchans du Monde nouveau., 

Sot corrompu. 

Veez cy ung pilier tresbeau : 1 100 

Tromperie, meslé d'Usures, 
Parjuremens, Faulces Mesures, 
Fainctise et puis Avarice. 
Cecy est aux marchans propice. 

Sot ignorant. 
Quant chacum avra eu sa lice, 1 1 o5 

1094 est large ce . . 
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Abuz, n'avray je pas ma part? 

Abu?. 
Que tiens tu? 

Sot ignorant. 

Labeur tout gailhard. 
Maistre, or besoignons pour moy. 

Sot dissolu. 

Pour recongnoistre un dieu, ung roy, 

Ung seigneur tenant une loy, i loo 

Veulx tu avoir ^Recôngnoissance? 

Sot ignorant. 
Hostés, point û'est a ma pli»isance. 

Sot glorieulx. 

Cofilôtô'bédtè vivant sans foy, 

Mangeant, beuvant, sans savoir quoy 

Te funderOQs nous d'Ignorance ? i ii 5 

Sot ignorant. 
Mectés, car c'est mon asseurance ? 

. Sot corrompu. 

Comme brebis a nul nuysante, 
Ains a toute bonne duysante, 
Veulx tu point avoir Ignoscence? 

1/0 Sot ignorant. 

Hostés^ point n'est a ma plaisance. 1120 

Sot trompeur. 

Convoyteux et plain de cbichesse 
En désirant tousjours richesse, 
Prens de Cupidité l'avance. 



II 14 {fin vedette) glotieulx — 1132 tout iourtt 
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; Sot ignorant. 
Mectés, car c'est. mon asseurance. 

Sotte folle. 

Comme celluy qui nul ne blesse . 1 1 25 

Veulx tu point vivre par Simplesse ? 
Veez la cy preste a ton aysance. 

SoT ignorant. 
Hostés; point n'est a ma plaisance. 

Sot dissolu. 

Rural^ rustique, plain d'oppressé, 
Mausadde, veulx tu point Rudesse 1 1 3o 

Par malgracieuse conferance ? 

Sot ignorant. 
Mectés, car c'est mon asseurance. 

Sot glorieulz. 

Humble, de tous estas souffrant, 
Comme plus bas tousjours se offrant, 
Prandroys tu en toy Patience ? 1 1 35 

Sot ignorant. 

Hôstés; point n'est a ma plaisance. 

Sot corrompu. 

Vouldroys tu point Murmuremcnt, 
Comme qui tant murmure et ment, 
Preschant tousjours en differance ? 

Sot iGKOltANTa ,-. : ■ ■ 
Mectez, car c'est mdn asseurance. 1140 

Fol. biiij Foi tROMPÉùk . ' 

Pour obeyr a ton seigneur, 






■ »■ j 



■ < ■ ■ '. » 



1 i 35 pràndriez — > 1 1 37 Vouldriez 

T* II 6 
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A chacum comme a ton greigneur, 
Mectrons nous point Obéissance ? 

Sot ignorant. 
Hostés; point n^est a ma plaisance. 

Sotte folle. 

A trover maulx ung milion 1 145 

Résistant, veulx Rébelli on 

Qu'a sur toy tousjours apparence. 

Sot ignorant. 
Mectezi car c'est mon asseurance. 

Sot dissolu. 

Doulz, simple, aymant humanité, 

Veulx tu Puzillanimité ' 11 5o 

Pour excuser ta confience ? 

Sot ignorant. 
Hostés, point n'est a ma plaisance. 

Sot glorieulx. 

Robuste, dur, plain de rancueur, 

Yreulx, meschant, parvers de cueur, 

Veulx tu Fureur par Desperance ? 11 55 

Sot ignorant, 
Mectez, car c'est mon asseurance. 

Sot corrompu. 

Veez cy lit beau et qu'a seure ance : 

Ignorance, Cupidité, 

Rudesse par Hausterité, 

Murmurement, Rébellion, 1 160 



II 54 meschant est suppléé 

X . On voit que piuçillanimité a ici le sens de « simplicité 9, ou 
« modestie ». 
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Fureur humble comme ung lion ; 
Veez cy de tresbonnes vertuz. 

Sotte folle. 

Et si tous ses villains tortus 

Ont leurs piliers en my le monde, 

Que fera doncq la blanche et blonde, 1 165 

La déesse de jeuz, d'esbas ' ? 

La crois Dieu ! tant on yra bas 

Ou j'arày pilier a mon aise. 

Sot dissolu. 

Il fauldroit. . . 

Sotte folle. 

Plus mot! Qu'on se taise ! 
Qui brait? Qui en veult a moy noise ? 1 1 70 
Est il aucum qui contredye? 

Sot glorieulx. 
E dea mays I 

Sotte folle. 

Halje t'en de£fye. 
Toute la compagnye nye, 
Et, si aucun forvye, vie; 
En perdra, si j'efface face. 11 75 

Qui est quom moy plesdye dye. 
Pour moy, ja Tendormye myc 
Ne feré, ne folasse lasse. 

Sot corrompu. 
Entemdz au moins. 



» ' ' I 



I . Sans doute la Folie. 

II 63 tout — 1 166 et desbas — 1174 fomye — 1177 Le coni' 
mencement de ce vers est suppléé; V édition porte seulement : le 
endormye mye. : ,-..j ...... î 
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Sotte folle. 

En ceste place 
N 'avrés autrement que tempeste. 1 1 80 

Sot corrompu. 

Le diable luy a faict la teste; 
Je ne veiz oncq tel ludffer. 

Sotte. 

Mieulx vous vauldroit estre en enfer 
Fol. Dv Si je n'ay ung pillier pour moy. 

Sot ignorant. 

Escoute donq et parle quoy. 1 185 

Je te diz que... 

Sotte. 

Merde en ta gorge! 
Va, villain a semer ton orge. 
Te fault il mesler de mon cas ? 

Abuz. 

Tu ne faiz que amener traquas, 
Quaqueter et mener barbotes, 1 190 

Et jamais n'éhtendz ne escouttes 
- . . Riens qu'on dye, mâulgré ma vie! 

Sotte. , 
Qui t'a t'a; je seray servye. 

Abuz. 

V :. « Se pansera ung petit 
en despit, pujrs dit : 

Ton cas n'est que une diablerie. 

Sotte, quant et quant. 
Point ne fault tant de ralherie; 1 195 

'^-.U^t^J^,. _/■."■. I5ÔT ' DISSOLtJ, ' - 

Escoute ung peu, de par le diable !.. . .^, ^ 



». ». 



t . » 

■ • 1 






lO 



S0TI8E A HinT PERSOKNAJGBS 85 

Sotte, quimt a^kant. 
A!ez, vieulx m«tîri mt^erablie î : 1 

• Sot glorieulx. 
Escou^e nou5 ung pçu pi^rlfijc 

Sotte. 

■ • 

Je vous feray vo'ùler par Taîr. 

Ha, le champ me demourera! 1200 

Sot corrombu. 

« « •/•.»;• I . t j ' f I • • I > • • «v p ' • ' • ' • < • i ) ' ; > > •" 

Sang bieu !. i^m m ' Hkm^^^Mi. : . 
Jamaiz tayre ne la feroo- 

vo Abuz, en faisait. ^fie\rff^(i^nGer, .. 

Vous J'Avrezv aMUiamev ( > m». ; /. 

SOTTË. 

. '. ■ rn Vit* ti • i < • • ^ \ » * 

• , Bon. 

I . ■ • ' 

::: ■. i. : ;S^T!Xfi v. q •: : : f : r; , . 1 •' _■ ' •,'( 
Gentilh ? 



>• i.p 



• ■ » • r» r» 



I • » • 



Abuz 

Gentîlh . 









Sqtte. 
Tout a mon ayse ? 

Sotte, ridendq. 

A cest^eheure est lemps que me tayse. i2o5 
Je t'ayme, puis que j*ay crédit. 

Sot trompeur. 

Nul ne t'en avoit contredit; 

Sans rayson t'en metz hors de termes. 

1200 {en vedette) Sotte — 1203 iamaz ne la ferons tayscr 
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Sot ignorant. 

Taotost riz, tantost pleurs et lermes, 
Tantost courroucer, tantost paix; 1210 

Autrement ne fut il jamais 
Des femmes : il vient de nature. 

Abuz. 

Or sa» pour faire Touverture 

De ton pilier» que vèulx tu mectre? 

. ■ ^v * 

Sotte. 

Sur tous qu'il soit dé main de maistre ; 1 2 1 5 
Autrement atons question. ' 

$OT mssoLU. 

Icy avez Modestion» • 

Qu'est aux femmes tresnecessoirei 

Fol. Dvj Abuz. 

Voyons doncjùes. 

Sotte. 
Je n'ay que fere 
D'elle, pour parler rondement. 1 220 

Sot gloeieulx. 

Ha, veez cy ton droit fundement, 
Par mon serment. 

Abuz. 

Qu'est ce ? 

Sot glorieulx. 

Foiye, 

Abuz. 

Et fut elle d'icy saillie» 

Honc piesse mieulx ne demoura. 

1309 Tanstost riz 



•• \ 



t. 
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Sotte, 

C'est celle que mon amour a; 1225 

Je Tayme bien, je vous promectz. 

Sot CORROMPU. 

Veez cy Franc Çueur, -qui a jamaiz 
De» fammes doit avoir l'esdit. 

Abuz* 

Sot co^ompu. 
Yeez cy Despit. 

. Abuz. 
Droit e3y>ressement le coppit ' 1 2 3o 

Pour mectre icy : ho, qu'il çst bien! 

Sot ighorant. 
FoUye et Despit, vray lien 
^ . Pour randre fammes opportunes! 

Sot dissolu. 
V» Veezcy Vergonne. 

Abuz. 
Appourte! 

Sotte.' '- - 

Unes 
Piesses sçay de meilleur çonquest, 1 235 

Sot glorieulx. 

Mectez, maistre : veez cy Caquet. 
Doubtés vous qu'aux famés ne joigne? 

Abuz. 
Il joinct comme le vray aquest 
Des femmes. Ho, quelle apparence! 1240 

I. Cf. p. 75, V. ioi3. — Dans les Complaintes et Epitaphes du 
roy de la Basoche, d'André de La Vigne, on lit (v. 6o5) : Je 
rCalis pas pier. 



1 • ■ • 
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Sot corrompu. 
• Maistre, vecy. 

■'• ' •' T' Amz^. . ■ ■ • i"- 
Quoy ? 

Sot corrompu. 

Tempérance* 
Abuz. 
Elle n'a point de comparends. 

Sôl'TË. 

Aussi point ne l^ay demsôidé . 
Sot trompeur. 

Veez cy Celle c{ue a commandé 

Les &mmès et lefur nation . 1 245 

•''•'AM2.* 

Qu'est ce? 

Sot TROMPEUR. 

Quby ? Variation. 

■ ». Il ■"'' f 

Mectés. / , / 

Abuz. 
C'est tout ce que failloit 
Fol. Dvij Au nouveau Monde. 

Sot ignorant. 
Veez cy Subjèction, Faconde t 
Toutes deux vallent elles riens ? 1 25o 

Sotte. . , :. , 

Qu^en raîge te seront leschiensl * 
Quieulx espisses pour amoureuses! 

Abuz. 
Ces piesses îcy sont cy creuses 
Qu'elles ne tiendront pas en piesse. 

1244 a est suppléé — 124g et faconde — I25r maige — 
1254 ne tiendront en piesses 
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SôT DISSOLU. ' - 

Geste icy mieux vault : c'est FgM^sk.,. '^55 
Qu'ez famméé si fort la foy blesse 
Que, encores que- ayent compromis, 
Renyrpnt DieUj^ di^ai^s simple :nT^.9\ ce 
Moy que Pay.dît? «t^ çt.par.?ijpapïçsse . 
Jamays'n'àrés ce que ont firômis. 1260 

Abuz. 

" Est u promys? * 
Geste pîèsse tresbîén advient 

Sot^ ÔLORIÈULX. 

Gelluy qui par ces motz soub^tiènt' 

Que les femmes menoigerit, ment. 

Gouvrés donq tout d'Auraigement: i265 

Point n'y avez piesse meilheure. 

SOTTR. 

Voyons quieulx pièsses a ceste heure 

Font le pilier ou j'ay âquest. 

Folye, Desipft et Quaquet, 

Variation, puis* Foibles^e, ■ ' 1270 

Enraigement : hpnç.tel noblesse 



■ I . ■ 



1255 Cest icy — i265 dauraigement -^ tsGS- tctot le pilier (Font 
est une correction) — 1270 et puis ,. 

I . Cette question paraît répondre à Téquivoque. grossière con- 
tenue dans les vers 1 2 57' et 'f 260. La itiême ëqUttoqlie, répétée 
deux cents fois, et lett mâmes cemHnatsoo^tle'vçrs 'Singuliers se 
retrouvent dans un recueil des plus bizarres, Les Controverses 
des Sexes masculin et féminin^ deOratien Du Pont^ seigneur de 
Drusac (Toulouse, Jacques Colomiési, janvier 1 53$» n. s., in-fol.; 
édition suivie de plusieurs réimpressions en petit format). On 
serait tenté de se demander si Gratien Du Pont n'a pas connu, à 
Toulouse môme, notre Sotise restée célèbre dans lès traditions 
de la basoche, et s'il ne s'en est pas inspiré dans son ouvrage 
avant de publier lui-même son Art de rhétorique (Toulouse, 
1539). 
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N'eust femme du Monde encien . 
V* , Tu^trjesbonpwicJeA,...:: . ..: 
Abuz; certes» j^ t'&yme beau* 

SôtDrtàôtu. ' 

* Parfà^ct i^st lé Monde ftouvêâu ; ' V .' 1275 
Cest ùng pïakîr d^y pouvoir vivre. 






ÂBUZ. 

« • * 

Puisque mon œuvre est au délivre, 
Or sa, mes sotz, que. ferons nous? 

Sot dissolu. 

.... • ■ .1 :< é 

Gaudir» 

SOTGLORIEUIX.' ^ 

. ». 

: ::::-:'Tllef''^ • ^"^'i*' •"•■ " * 

..:• .. .-■ .j ■:< ..'■,.'• 
Sot coRROHPU. 

Gripper, 

Sot TROMPEUR. ... 

. A tous ;. 
Trancher du Cousteau a d^ux vans l ' 1 280 

Sot ignorant: 

A nous chasser des chatz huans I 
. . ■ J'^n sçay une pleyoe rivière. 

Sotte folle. 

Faisons acloufe la barrière 
. . . Du paliz, jouant deux et deux. 

Sot DISSOLU. 

.... i . ». 

Sotte folle, certes je veulx 1285 

Estre ton unique amoùreulx 
Pour gayement t'entretenir. 

1279 Gaudio — 1284 du paliz ionant — 1286 estre le vniqz 
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Sot 6LORI9UICX. 

Je suisrmjeijdiX pow te: maintenir . * r 
En loz, en.fHTis et ea faonneur;^: :i;ci. 
N'est ce pas.moy qut suis seigneur^ * 1 290 
FoUDviij Auquel moi^p-t mig ,yieni f Aire bomniaige ? 

Deliz et solaige. 

I , !.. ••.1 -V.. . , 

Fuyant tout ou^traige, 

De tresBo'il Hoiiiàï^t 

Par moy tu îavràs; ^ ^ 1 29 5 

Sot .CQM0.1IP9*; ; 

Ha, sotte, o^e ije^.dtoooerieairas 
Qui sont pour te frotter la tbste ; 
Aymer me doys, car bonne feste 
Te feray, je te le'promès. ^ 

'Ën^ toy ïtibn ctieiir înetz 1 3oo 

• • ' Sàtis itibhé? fartiàîi^. 
Car es le vray maiz 

D'àyTïier , doùlce amye. 

. ^ - . . . .. ,,.-.. • •' 

. ,Sorr>^RO¥PBU«. ' 

Je veulx que. puisses. es.tre unye 

A moy. De ma vie 1 3ob 

Ne seras bannye 

Du fons de moQ. cueur. 
Laisse ceulix cy et saiis rigueur 
Veulhe me seul amy tenir 
Suis je pas pour te soubstenir 1 3 1 o 

Mieulx que homme qui soit a la bande? 

••• SOT'IGNQIUNT-. • • i" ; '■)• '• 

Sotte folle, je te demande, 
Le gros jeu, le feras tu point? 



1290 ce est suppléé"^ 1^04 L'imprimé porte simplement It 
vculx estre vnxe— iSoSsans reuer 
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Sotte folle. 

Ha, hàv hft ) Chacuti 'vient au poiiict ' 
Dont ma mère tne fist hnttêt. * - 1 3 1 5 

< • Qui mieux me sera exhorter, 

x: Mon amour en ajppôUrtera. 

- t • " • r 

. .• I •• • i't • * - f • • ■ I 

V^ S&t DISSOLU. ' T 
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.Qu^çonfor^/a ,:; 
Ou supportera .. r 
Mon cuer que tpy, belle ? 1 820 

Alors'së iàyra 
Quantconloft arà 
. : < ©eësaw :ta tûkmëttèJ • • ' ^ ^^ ^ ^ 

Sot gloriçulx. . 

,0|ic n'enfui de» telle, 
Dont pry sans (;a,uthelle 1 3 2 5 

Toa c\ieiv.çj'4maui:ettes ; 
^ , C'est toy qù'oxi a]>pelle 
D^amours pastoreïle, 
Delîssié éa Mdlettes. 

Sô1r-'(f6ttkbitpà:-"" -'■'-'■■' '-' 

Teé pWi^^s J6iièttès, 1 33o 

Doùlcés e| i^éKètités ', 

Ton pénétrant vîz 

Et lés Dabiiiettes 

.Qii*as tarit pôpînéttés"^ 

M'ont Faict tbiit Tavîi. . * , 1 3 3 5 



'■» ^ I c- • 






Ta 



1 3 14 veult au poinct -p^ i S14 Qtie nen fut — 1 33o Les plaisans 
ionettes .:..,.. 

I. De het, de hait^ ordinairement -écrit en deux mots (cf. t. I, 
p. 245, V. 7g; t. Il, p. 33, V. 242; 65, V. 821) est une locution 
signifiant « de bon cœur », qui s*est maintenue jusqu'au XVII« siè- 
cle. Nous avons là un rare exemple du féminin dehette, indiqué 
tl^éonquement - par le Dictionnaire général/ liriicXt dehait. Cf. 
ThomtLS, Nouveaux Essais de phil. franc,, Pi aSj, 
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Sot trompeur. 

En joyeulx devis 

Les mors et les vifz 

Tu faiz esveilher ; 

En tous mes conviz 

Ne prans aultre adviz 1 340 

Qu'en toy sommeilher. 

Sot ignorant. 

Par toy veulx veljier, 
Chanter et railher, 

■ • • • ' * 

Sauter par les champs. 

Fol Ei De fleur ung millier 1 345 

Feray je allyer 
A toy par mes chantz. 

■Abuz. 

Vous avez trouvé voz marchans, 

Sotte, il ne faiilt que uiie respohce. 

Or sa, desployés moy une once 1 35o 

Du sçavoir que on dit feminique. 

Qui voiilez vous ^. 

Sotte folle. 
Tous. 
Abuz: ■ ■ ' 'm- ■ "• • 

Ha, unique 
Fault que soit Itamoureulx de dame. 
Mais vous mottstrés comment la fenlme 
Veult tom tenir sans tiens* làstcher.' ' 1 355 
Dy moy l<jy qui- 6s« \ le >kis dhér' - ' - 
Des sotz et qui.s^'«Ji vantera. 

Veulx tu qiii? Qui 'mietâX'dîaltïéerà'*' 

Ara mon amour toute toute. 

• ••'■ • ■ -•" ■ -i '^■■' -■ • ■ 

■ 

1348 flMrimna.-rt 1349 tu» mtrKfgUè*-^ \%bt fMtf 
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Abuz. 

Or sus doncques, bien les escoute. 1 36o 

Chantez, riffaulx, gaignez la dame \ 

Abuz. 

Qui dit le mieulx? 

Sotte folle. 

Non, par mon asme, 
Hz ne se sçaroyent accorder. 
Chantant n'ont garde de accorder 
Le cueur d'ung gracieulx aymant. 1 365 

V* J'ay veu plus gracieusement 

Cryer au murtre en my la guerre. 

Abuz. 

Donner t'en fault d'ùng autre yarre; 
Mieulx a ton gré je le cognoiz : 
Si te fault il prandre le cheoiz. 1 370 

Que veulx tu dire? 

Sot dissolu. . 

Sot trompeur, vous arez du pire, 
Car par vous Amour est blesie. 

Sot trompeur. 

Pour quoy cela? 

Sot glorieulx. 

Par jalozie 
Que vous maintenez, cocardeau ! 1 375 

Vous apartient il, marchandeau, 
De fere les tours qu*avez faiz? 

Sot corrompu. 

Faict as mener dans le palaiz 
Par j^uzie ung prisonnier ; . 

f . . . , 

• * • •• 

1 365 lecueur — 1 378 dedans le palaiz 

I. Ici les sotf doivent chanter une chanson discordànt|a,u. 
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Mais tu ressembles le mosnier 1 3 80 

Qui se maschure en sa farine. 

Sotte folle . 

Par Dieu, qui verroit son urine 

Trouveroit prou de tielz Aalades. 

Pouvres fçmmes maintes aubades 

Sofifrent par tielz jeux, doloreuses. 1 385 

Abuz. 

Et telles qu^en pensées creuses 
Ou n'avoyent jamais leur cueur mys 
En font plaisir a leurs amys, 
A bien compter plus en y a une. 

Fol. Eij Sot ignorant. 

Jalouzie est comme la lune '■ 1390 

Qu^en son crescent se faict cornue ; 

Ausi tel fanime est de corps nue 

Que, quant se voyt si fort pressée, 

Par fureur se mect ramoursee 

En cuydant vaincre son contraire. iBgS 

Abuz. 

Il ne fault plus cryer ne braire : 
Choisis. L'ung de ceulx cy te fault. 

Sotte folle. 

Celluy qui fera plus beau sault, , 
Sans faillir, m^n amy, fen loiz. 

Açuz. . . 

Hault le bois, compaingz, hault Icj bois ! 1400 
Qui la gainera sans esm^? . 

Omnés. ' 

C'est moy, c*ès< môy, c'éàt iriôy, c'est moy . 

i38o ressemble — 1485 sofïret — iSSy ceur -- 1399 u^e ^*' 
suppléé — 1394 Ne faut-il pas lire ; renversée ? — .1463 ,L*îm- 
primé neporte que trois/ois les moti t*eWmOy. " 
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Sotte folle. 
Vostre sauter est enroué 



Vestu de gris et assez aisgre. 1405 

Abcz. 

Le passe temps est assez maisgre : 
Se tuer et n'avancer riens. 

Sot IGNORANT. 

rày sauté mieulx. 

Sot dissolu. 
J'ay.plus de biens. 

Sot glorieulx. 
Pas ne suis vieulx. 1 4 1 o 

Sot corrompu. 
A ma fin viens. 

Sot trompeur. 
Ce que puis tiens. 

Sot ignorant. 
Je mayne joye. 

Sot dissolu. 

Choisissant ne diras tu riens? 

Heias, 'sotte, soye ma proyel ; 141 5 

Sotte folle. 

.Or, a brief parles, je me octroyé . 
À qui piu&^oudaiil passera 

Par my ces trbiiz; celfuy sera * ' 

,.Mon s^ul^i^y. ;Sus.,.^va9§sez ^ . ... , 



) ..— !• ••»•,. ..•»»*•»*••*•' •«'- 



' 14^6 pàVIés 
I. Il doit manquei: .un ven4 . . " . .. . 
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Abuz. 

Sus, tost^: 'soyez- recompansés ''''. 1420 

De vostre fasftoii et manière.: ' 
'• Dictât oinaM;^ 

Sot dissolu. Sot gldiikjlx, Sot coaaoMPu. 
.-;:;. îEatctesnours.jiUiQclil:.!;.::.: : 

Sot TR01ISB0RHeti£0T>t6N0ltANT. 

. 'Qu-aaixeH0'U8 fiereil! v.;^. 

Illi duo. 

Qu'on ne -à^^ls fiere! 
... ; - •' ♦ Ayons espasse! • •• m :^ •. •• i. - «? , , -. /: 

... AlM.ti;c8. ^,p 
Arrîeriç, arrière.! 
' Faictes nous place! 

-. ., SoT mssoLU*..... ù< 

Quelc'un me casse. i43o 

... Sot GLORiEyLx. 1 

Passer me fault* , > 

Fol. Eiij i r Abuz. . , ^ 

... ; Or, sus^su^ yiUaûu^ a l'asaulti . 

Qui gainera doAçques.rilonneurfl' '-: u 

Dicant omnes pugnando vthementert 
intantumque Mundâr cadat super eis : 

.:;•;■: Hay avant l îM ^ •; ; A 

Abuz, duixividetcadereJlli£adum,dicit: 
. ' A Dieà) moMabeiir t ' J I 

Hé^ Dieu» . tout . s'en va par abysme * ( i 1435 

I423 {en vedette)^ glorievkbL -^ (daks le vers) nous ert suppléé 
'^ 1434(^^115 le jeu de scène) domi videt — 1435* iil>]rsiae" " 

T. II 7 
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Sot dissolu. 

Abuz, voyons quel ;selogystne<. 
Saras tu Cerey jrespondam. 
N'as tu pas grafidtortèvidant 
D'avoir faict s! meschant ouvraige ? 

I . <» «I ^ '\ -I # ■' ' ' - lA'toVTi» • ' » • • i r I-, , *' 

RegardeixfueLfustvasrreentraige. 1440 

L'autre Monde bous iisnlestru jte, 
Se vantant de trop mléulx construyre 

Ung autre, dôiitiaVote ooltrieiiàe'. 

(«fil 

Regardez quelftttvQStire^eiitraige. 

Sot côiiRdMPU. 

Nous noup , e^tîo;;is ^, toy fijç? ; • , . ^^ 1 445 

Serons nousaîn^i déffiéz? ' ^ 

Se seroit ungpîteu^ soùlaige. 

Regardez quel fut Vbstre entraige. 

Sot rioki^EÛk". '-'* 
Seroient toutes mes marchandises 
Par ufajj s««ïiicâ&àkisi feùrprtsesf • -^ * 1450 
N'arbds noué' <ïe tôy autre gai^e? * • 

. .. Aboz.. • 

Regardez quel fut vostce.entraige. 

: ;ioi \, f ri/ ; ; *.; Soi!/ ;IÛM0RANT • : ; i- , : ' . : ' ' 

LaissesajD^e^ezv vignes/ champz, 
Bestes, oyseaulx et leurs doulx chants 
D'ati)î««k ctfp^ 6t mon labo«*îgé? ' 1455 






1436 selogysine — .1442. le vantuit.'^ 1449/ Seroit — 1451 
narona iKms poinjt ' 
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Abuz. 
Regafdeag quel £ut. vosttQ: entraige. 

Sôtté' FOLLE. '■ •'■•■■: ■• •'• 

Aront prins.fia tous mes plaisirs ? 
Aray je le bout des dosirs 
AusqueU :estoit. tQUt mon couraige.î. . 

T I '■• ■ "Attrrv 

Regardez quel fut v.ostre'<$ntiÇaige. 1460 

Sot DissqLu* 
Nous n'entendons point ton langaige. 
En efÇaiçt tu es meschant màistf p: 
Dans les'arbrës tu noiis fi£ nàistre ' . ,' 
Et deffaire le Mondé vieulx : ' 

Maintenant ne terre hecieulx 1465 

N'avons cru pouVoi/demourer. 

■-'. r:r ' S6t GLOmiEULZ; ■• '.m---o'î 



Enseigne nous' de labourer • .0 

Pour nous acquérir dei^ourance, 

Ou autrement ton asseurance 

Ne seraque uneilluzion.^^ v.... .,.. ^^^^ 

Abuz. 
Vous vintez par Cohfuzion ; 
Si en icelle retournez ;. . .; .- . -^.rr ji 
Dictez qu'estez par retoun «nez 
En revenant au premiiér gitté. 
Fol. Eiiij SoT' ntoicKfiURà 

Ou nous metz tu? ' •' ■• ..» iv* 

. Abuz. 

Ou je ypus çîcte 7 , . 1475 
Cent lieus delà soleil levafit • / 

Sot l'ONOitANT. 
Piteusement se abbat le vaut 

1473 gecte. 



'1 •; f-t 
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D'Abuz, que conduyt les humains ; 
'De ses assaultz 'fen ay beu mainctZy 
Dont prandrç f nuit fin doloureuse . 1 480 

Sot corrompu. 

De folle vie maltoretisè 
Fin souvent vous verres tenir. 
Pour Abuz suyvreet maintenir 
A fin venons tresmiserable. • 

Sotte foLle. 

Hë, Abuz, au moinctz quelque çstable, 1485 
Quelque lieu âéstruyt et deffaict 
Ne pourrpit il donc estre ifaict 
Pour nous loger, au lieu du Kf'ondef? 

). -Aauz* ...... / 

Possible n'est, puis que Ik bonde 

De Confuzion est rivée. : . ^. ^49^ 

' "SoTbissoio. 

' ■ ». 

Ou ferons nous nostre arrivée ? 
N'arons nous ne sâhtiêr ne voye ? 

Abuz. . . . ^ ; 

Je vous remectz et vous envoie 
En Enfer ou en Paradis; 
Pansez si yoz faictz et voz ditz 1495 

Ont Tung ou l'autre mérité. 
1^ Mantir ne peult la Vérité 

Que qui vist a son seul plaisir 

Par fin devient en desplaisir ; 

Par quoy de vous, je me desmectz. 1 5oo 

Allez ou votildrez a jamais ; 

C'est vraye rétribution 

1479 >^ ^^y heu — 1487 donc ett suppléé — 1490 desriuee «* 
i5oa la vraye. 
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De vostre grant Confuzion, 
En laquelle voulsistez naistre. 

Sot dissolu. 

Piteulxguerdondemeschàiitîhaistre. i5o5 

Sot glorieuuc. 
Noter peult, qui noter vouldra. 

Sot corhompu. 
Mal finer doibt qui en mal veult naistre. 

Sot trompeur. 
Piteux guerdon de meschant maistre. 

Sot ignorant. 
Mal finer doibt qui en mal veult naistre. 

Sotte. 
De mal jamais bien n'adviendra. 1 5 lo 

Sot dissolu. 

Piteux guesdon de meschant maistre: 
Noter peult qui noter vouldra. 

Sot glorieulx. 

Abuz si bon semblant monstra 

De prin sault, maiz puis a la fin 

Nous a faict sentir le venin i5i5 

Duquel donne a mainz a bruvaige^ 

Sot corrompu. 

Or sus, perdu avons le gaige 
De vivre au Monde qu'avons faict; 
Punys nous a nostre forfaict; 
Fol. Ev Ainsi péché pécheurs convoyé. 1 520 

Sot trompeur. 
Nous n'avons ne santier ne voye, 

i5o3 grande— i5io nen aduiendra — i5i6 abriet aige'— i5i9 
puys noua a 
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Ne lieu ou tirer qu*on le voye. 
Abuz ainsi nous a dessus, 
Sans sçavoir ou serons receuz 
; Et qui tire pourra tirer ! i525 

A Dieu, plus ne fault demourer. 
Dicant omnes : 
A Dieu, A Dieu! 

Recédant Pun sa^ Vautre la. 



Le Monde vient et treuve tout vuyde. 

Cueurs endurcys, plainz de grandz vilitez, 

Que ne pansés qu'en voz humanités, 

Gaudir, jouer, vivre a vostre plaisance, 1 53o 

Considérez que voz grandz vanitez, 

Plainnes d'abuz et de mondanités. 

Feront ung jour bien piteuse silence. 

Av'ous point veuz les sotz plains d'insolence, 

La sotte aussi vivre en grand excellence i535 

A leur plaisir, sans mectre en leur eau bonde? 

Et puis leur fin a esté par doleance : 

Frappés se sont et de leur mesme lance. 

Ce n'est pas jeu que se fier au Mon de j 

Bien est deceu qui se fie en ce Monde. 1540 

Par eulx fuz mys en grandes vilités ; 
Desrision en pouvres quantitez 
M'avoient baUé, cuydant avoir vengeance; 
Mais a la fin pouvres utilités 
V* En ont ilz heu, car leurs transquillités 1 545 

Ont mené pleurs et deulhs sans allegehance. 
Abuz les mist en sa folle reghance, 

i538 vQîtez — i53i grandz est supplié '^ 1540 se fit — 1543 
quatitez 
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Dont sont vénuz a tresgriand indfgehâince» 
Comme apartient au foui que ainsi se fonde. 
Ung Monde firent nouveau, tout pleih d*ôffence; i55o 
Mais sur euîx ihesmes est cbeue leur deffence. 
Ce n'est pas jeu que se fier au Monde : 
Bien est deceu qui se fie ence Monde. 

O cueurs hauUains« farsés d'iniquités, . 

VitieuXy.parvers, qu'avés tout bien quicté» rS55 

Voyent tieuk faictz prandrez vous'cognoissance? 

Helas, pancez que jamaiz Vérité 

Ne peult faillir : ayez donc çherité, 

De voz meffaictz saississant xepentance. 

Si vous mectez en tieux jeux pascience, i56o 

Las ! qui fera a la Mort résistance 

Comme celluy qui tous les meffaiz donde ? * 

Temps ne sera lors laisser Taccointance, 

Ains conclurrés que, par juste sentence, 

Ce n'est pas jeu que se fier au Monde : i565 

Bien est deceu qui se fie en ce Monde. 

Prince, noz faitz sont de tel conferance 
Qu'on ne mect plus aucune differance 
Vivre ou mourir, qu'est chose furibonde. 
Si vous noctez bien noètre''demonstrance, 1 570 
Vous cognoistrés que, pour fuyr soffrance, 
Bien est deceu qui se fie en ce Monde: 
Ce n'est pas jeu que se fier au Monde. 
Seigneurs et dames de la ronde, 



1548 tregrand — i553 bien est deceu, &c. — i555 parues — 
i562 comment — i563 laisse — i565 ce nest pas feu. &c. — 
i566 bien est decçu. &c. — > 1572 bien est deceu. &c. — iSyS ce 
n'est pas ieu. &c. 

I. On a déjà vu le mot donder au v. 524. 
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Si en riens vous avons forfaict, i SjS 

Pardonnes nous, car nul mefiEaict 
Nie prétendons en faiz ne diz. 
A Dieu, qui vous doint paradiz ! 

Deogratias. 



Vimprimé ajoute à laftni^XB. donné le roy nottre sire audit 
Guillaume Eustace, libraire et relieur de livres juré de Tuniversité 
de Paris,' lettre de previlege et terme de deux ans pour yendre et 
distribuer sesditz Hyres, affin de aoy rembourser de ses fraitz 
et mises ; et défend ledict seigneur a tous imprimeurs et libraires 
de ce royaulme de non imprimer ledict livre jusques au temps 
dessusdit, sur peine de confiscacion desdictz livres et d'amende 
arbitraire. Ainsi signé : db Lamdbs. 







XI 
SOTTIE 

CONTRE LE PAPE JULES II 

PAR PIERRE GRINGORE 
[Paris, mardi sS téviier i5i2,] 



Dès que llmprimérie eut commencé à propager 1» 
livres écrits en langue vulgaire, les rois s'en servirent 
comme d'un instrument de gouvernement des plus puis- 
sants. L'expédition de Charles VIII en Italie donna 
lieu à la publication de nombreux livrets, destinés k 
justifier la politique royale et à exciter l'enthousiasme 
populaire'. Louis XII usa desinfimes procédés que son 
prédécesseur. Au moment où la ligue de Cambrai fut 
signée, la France fut inondée de factums dirigéit contre 
les Vénitiens. La poésie tenait, dam ces écrits de dr- 



I. Lei piècet riiniprimée* par M. de La Pllorgerie «oui ce 
titre : Campagne et Bulletin de la grande armée d'Italie cùm- 
nuatdie p^r Charles K/// [Nantes et Parii, 1866, ui-i3}iiew)iitpai 
les seulei qu'on puîwe citsr ; nous ib connaisions picore quelque* 



io6 :ki..^.$0ïïib coOTW^^& eAiîr imuBEs. ik 
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constance plas dè.plàcrque {a prbsé,~ èties poètesien 
vogue forent charge de prédber ia-nouiyelle cîoiaade. 
Jehan Le Maire composa La Légende des Vénitiens \ 
André de La Vigne rima Le Libelle des cinq villes 
d'Ytallye contre Venise * et les Ballades de Bruyt com- 
mun sur les aliances des roys, etc. '; Pierre Gringore 
fit paraître L'Entreprise de Venise *, puis La Chasse du 
Cerf des Cerfs *; un poète de Chalon-sur-Saône, dont 
nous ignorons le nom, fit imprimer Le grant Credo de 
Venise ^\ d'autres anonyâiei lancèrent dans le public 
La Lamentation de Venise ', La Complainte de Venise^ ^ 
etc. En môme temps,. deç poètes. italiens à la solde du 
roi : Betuzzada Cottignola, Simeone Littà, dit Simeone 
da Milano, Graziano da Lucca et d*autres encore, 
s*adressaient aux sujets ou aux alliés de la France au- 
delà des Alpes '. 

Quand la ligue de Cambr^u eût été. rompue et que 
Louis XII n'hésita pas à entrer en lutte ouverte contre 
Jules II, les factums devinrent encore plus nombreux. 
Il s^agissait de dissiper la crainte superstitieuse que le 
pape inspirait à la foule. Ce fut alors ; qi^e Jçhan 
Le. Maire composa Le Traictié intitulé de làdi^èrence 
dés scismes et des concilies d^ rEglise^ etc. Npn seule- 
ment Tauteyr de ce livre prenait^ sur le titre mémç, la 



, i.Voy. Catal; Rothschild^ I, n** 2007, ^^<^* • 

3^ Biblioth.: nat., Inv. Ré&. Ye. i3iq; Biblioth. du ch&teau de 
Chantifly. : • 

3. Môihes bibliothèques ; Çatal. Rothschild,!, 11*480: 

4. Œuvres complètes de Gringùrè^ I (ï858;; iJp; iis^iW.Cf. 
- Catal. Kotschild, I, n^ 496. - ■• '< 

5. Œuvres complètes de Gringore f I, pp. 157-167. 

6. Catal. Rothschild, I, n* 540. 

" j.Ibjd.^ no 56g:' . ; : ;. ^^ ' /' ;y V 

8. Mdntafglbh',' R^ecuèxl de Poésies fràn^jsèsi Vj -pj^*/ 126,* 12B. 

9. V07; âataî. R6thsî:iiild, I, ii«* io3g; id4b;'àl5^i ël Ailtoriîo 
Médin, La Storia dèltd'f'êpuddndà'ai Vé^eifid Helïà pùèsid, 1964, 
p. 5 10, n*' 242 et suivants. 
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qualité d'^ indiciaire et» hystoriographe de la royiie », 
mais il fit précéder son ouvrage d*une épitre au roi. Là 
presse ne sufGt pas à Louis XII et à ses ministres pour 
combattre le pape ; ils eurent recours à un moyen de 
propagande encore plus^ actif: le théâtre. 

Il n^est pas douteux qu*une pièce bien connue, que 
nous avons cru pouvoir restituer à André de La Vigne, 

; Le nouveau Monde^ avec VEstrif 
Du Pourveu et de V Electifs 

n'ait déjà été composée par ordre'. Il ne s'agissait alors 
que de démêlés ecclésiastiques : les membres du haut 
clergé et le roi lui-même voulaient ressaisir l'autorité 
que le Saint-Siège s'était arrogée depuis que Louis XI 
avait cru devoir abolir la Pragmatique {27 novem- 
bre 146 1]. Les attaques dirigées contre le pape devin- 
rent bien plus vives lorsque Jules II, après avoir fait 
cause commune avec les Français, trahit ses alliés et 
s'efforça de soulever contre eux l'Italie entière. Il n'est 
pas de moyen qui ne fût bon pour le combattre. La re- 
présentation donnée par Pierre Gringore le mardi gras, 
25 février i5i2, eut précisément pour but de dénoncer 
au peuple cette papauté qui prétendait exercer tous les 
pouvoirs et qui était en réalité le refuge de tous les abus. 
Noi^s avons déjà mentionné cette représentation qui 
nous fait voir dans quel ordre se succédaient les diverses 
parties de spectacles variés, tels que les entendaient les 
joueurs de farces de profession ' ; nous n'avons à nous 
occuper ici que delà sottie. Le public aurait sans doute 
été indigné si le poète s'était permis d'abreuver d'in- 
jures le chef de l'Église romaine dans une moralité 



1. Voy, Bulletin de la Société de Vhist. du Protestantisme fran- 
çais, XXXVI (1887), pp. i8i-i9o,et ci-dessus, p. 5.— Le Nouveau 
Monde fut joué à Paris le dimanche 11 juin i5o8. 

2. Voy. tome I, p. xj. . 
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sérieuse ; mais le masque de la folie permettait toutes 
les audaces; aussi la sottie a-t-elle plus d'impor- 
tance que la moralité et que la farce. En voici le sujet 
en quelques mots : 

Le prince des sots, qui personnifie Louis XII, veut 
plisser une revue générale de ses suppôts. Après le défilé 
de divers sots, en qui s'incarnent les grands seigneurs 
laïcs, on voit arriver divers abbés grotesques, qui ont 
pour cortège l'Ignorance, la Dissipation et la Paillar- 
dise. Les sots qui composent la suite du prince reçoivent, 
non sans surprise, ces hauts dignitaires ecclésiastiques. 
Mère sotte arrive, à son tour, revêtue des attributs de 
la papauté et suivie de ses ministres, Sotte Fiance et 
Sotte Occasion. Elle pousse les sots à la révolte contre 
le prince; mais ceux-ci veulent rester fidèles à leur 
chef: seuls les abbés sont entraînés à la trahison. Alors 
« se fait une bataille de prelatz et de princes »; Mère 
sotte est dépouillée de ses ornements sacrés; on la 
reconnaît pourtant et tout le monde l'abandonne. 

La moralité, qui est plutôt un dialogue qu'une action 
dramatique, a un caractère plus sérieux que celui de la 
sottie. Au début le Peuple françois constate que, si son 
territoire n'est pas ensanglanté par la guerre, il n'en 
supporte pas moins de lourdes charges, qui rendent 
l'épargne impossible ; le Peuple ytalique énumère les 
maux que la guerre et l'anarchie font peser sur lui. Un 
débat s'engage entre les deux personnages : le Français 
se plaint que les biens qu*il amasse sont portés chez 
son voisin ; l'Italien répond que son rival est plus heu- 
reux que lui, grâce aux vertus du prince qui le gou- 
verne. Le premier reproche au second ses trahisons ; 
ritalien n'essaie pas de nier; mais, objecte-t-il, 

Il n'est rien pire, par ma foy, 
Qu'est un François ytalique. 

Doit-on voir dans ces vers une attaque contre les Ita- 
liens et contre l'influence italienne, qui, on l'a vu pré- 
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cédemment \ était asse£ peu populaire ? Noûft ne lû'> 
pensons pas ; nous croyons plutôt que'le;<r-Françoîy 
ytaliqué » désigne ici lé^ Ffançttiis qui ttéihble devant 
le pape et se laisse con^ompi^ par làL- Les' d^ 
acteurs ' restent, en effet, sur ce trait, et* cèdent 'ht' 
parole à THômme obstiné; Vést-à-diré à Jtoles II. 
Si Pôn^ songe que Pauteurcliàrgé de ie rôfe àhriiï 
partô^ë en scSh^ i^evetu de' ia tiare' jifOnttfîcale, ' dit* 
sera surpris de la hardiesse de -Gringôfe.* Ùiiom\6Aé 
obistiné récite une bàllaèe où il s'accuse ' iài^mème de 
tous lé^ crkhes. P^àple yfèliquis rehgâgé à chanlger'de 
proposyà-se. montrer fiumbTé, ëèbrtîôîs '^ tfoùiÇ'plôÙf 
calniei^ ta irdlèrià dtÉ Français.; mais ïè' pape refusé de 
cédeki. Alor^^aïak' ^itgnîéion divine, «"'faault afs^é^eir 
une chaire et élevée en i'air »; Pugniëldd fiSk'WpMi^ 
du 'parjure, qui agit « par conseil jûdaféqiiè -;ij-'tt ië 
mêhaéS^du éhâtimetlt c^ù'il a iriârité.' Lie; pape rie^ 
laisse pas émoùVôir^ses côrisèiners, Sj^iiidtiie étYpô^ 
crî6ie,'4é fortifient dans '«on ethêtémènfi Ë^fihîei^raàtfë 
se vâfafent^Sténdifelëtfr pouvoir jus(}tresu!r hl PVftnàél 
Dans kn habile 'développement, Gringoî^tâcUè dé; c^ 
crêditeir te clergé français en général et tinter ^itsi 
toute valeur atictarguinehts qu'il auraltpu faire valoir en 
faveur du pape. Pugnicion divine s*en prend égaleijaent 
à Peuple françofe/à Ypociïsiej à riitiaiM' qh^i^^^^^ à 
Symfotliè. Peuple français s'excuse en rejetant lés torts 
iûr l^nsé: Un peréonha^e nouVeati^ent mëttréf^n'à 
la querelle. Ce personnage, appelé Les Démérites com- 
munes, avoue que Thomme obstiné n'est quVh Çouidbe 
et un simoniaque, gouverné parûn juif .f;.7qûe Peuple 
ytaliqué subit les conséquences de la politique inaov 



t. Voy. t. ï, pp. 198, a3o, a33. 

3. Allusion au médecin juif Bonnet de Lates qui était, cfoyait^ 
on alors, le conseiller le plus écorné du pape^ Gringdre lé nomiAc 

expressément au v. 38i^eia sottie. >> j • r .. , ... • vsu.j. 
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guréç par Ifis Vénitiens ; que Peuple JFrançoi^ pprfie Iç 
poids deses péchés.. Pugnidon ks :^inme une.der-r 
nière fois de ^s'amender» et tous font un retour sur 
eux-mêmes et ^'exhortent à la pénitence ; seul l'Homme 
obstipé persévère dans son erreur et !(Hn^. ^^9, fiantes» . , : 
;^es 4.QUX pièces de Gringorene confirment [ pa^ 
moins que la Sottie 4e VAstrolqgue ce que Jean.Bou-: 
çbft dit^ de. la Uberté .laissiée aux joueurs de farçesfpar 
Louis XH '. Brantôme a recueilli la même ir^tipn, 
tout «n faisant observer que ^'indulgence du roii.iie 
$'l^ten4ait;pi^s aux auaquesauxqueUejs la reine Anne de 
ËiirietagneauiiiUt.pu être en butter «Le roy:rh9iEiproit 
de telle. sorte », dh^l^^- que lui«stamrappi1^>uq,)0Ur 
9;9ejes çleriÇ^.-de la^basocbe du, Palais et ]|es..eEcollier8 
ausiM..avpient îoué des.jeuxoù ils parloiçnt ducc^^^dfr 
su court et de tous les grand?, Jl n'en: gst .aufiM^^mt 
blant, sinon 4^^^^^ qv^'il laUpit qu'ilz passasse^it leur 
t^mps et qù'ilt leur^permettoit qu'ilz; parlassent /de luy 
et4e sacQurft non pou^tan^ flfsr;^l4nïj8moîïWs^jS«^^ 
tout ;qufi}s| i^e.pajclassput d^ la rjoyne saiema^eeQifaçon 
(|U.çlço,nqup, autrement qu'il les. feuroit tqus pep#rç *• .Y[ 
Ifi :1e poète n*a pas à se prév^p^r d-uçe ^sioaplÇitpM-. 
f^ce^i il. ob^t évideix^^ep,^ à un mot d'ordre. ,:^ .,,■,.> 
► •.' " • • . ' .•."■ i-'<«'f.'iii>/«'« 

, P|err^ Gjringpre, qui nous apparah ici ..cornue, oin 
ageat de la pçliti^ue rpyale, était iié^ probable|f:(ent , ep 
/ ^pnnandie ', vers 1475- Spfl premier .ouytagev I^ 

j. Voyez nptret. I, p. ly. . ^, . , 

'[ 2, Éraûtônie. éd.'L'alanne, VII, p. *Si6.' ' ' ^ ' '" " 

''-B.'Là-fàlblésMe des arguments dévÎÊldpi^és pat^ M. ÉttSlé BàcTel 
pour, faire de Oritigore ub Lorrain {Pierre Qrlngore-, poète, frent: 
çais, etc.; Nancy, 1892, in-8) donnait déjà une force nouvelle aux 
documents réunis par l'abbé de La Rue sur les Gringore normands 
(Essais historiques sur les bardes^ les jongleurs^ etc.^ .1834, III, 
p;.334); mais nous apprenons que M. .Armand Benet^ archiviste 
d^ Calvjidos, dpit publier dans les Titres féodaux du duché 
d'Harcourt des siCte% beaucoup plus tprécia. 
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Çhasteau de L^&oz/r, simple remaniement deVAdres:^e 
de Povrétê et de Jii'chessf de Jehî^n Broyant, fut; acbeyé 
d'imprimer le . ?! d^ççmbra i499,..,.Jjous serions 
èfitràîhe "trôp.Tôiin si nous voulions pârkr ici de ses 
2|oésies morales et hi^tof iq^e^ ;.. . nou$ . rappeUçroQS 
seulement les dates de sa carrière dramatique* .,. 

i5o.i (25 novembre), —;• Jehan .Marchaijd, cbarpjen-^ 
tièr rfèla Qrande CQign^^,,ej^PjiçxrAGriiigQre^.comporf 
sîtèur, font représenter un mystère au Chft^let^e Pftçisi» 
lors de l'entrée (^ Tf^rchiduc Philippe ;(l)Avitric&Q., Ils 
re|Ç(jiyent de Ja yîliç. .poyir ^fewrs; peines : jet , frais^, une 
"îndemnifë dé lOQlîyrês/. " .' i . : ; ■ .; 

I So'i^févrîerjr— Lés mômes pe^^^^^ orgimi^ent 

un mystère au même liei^ ip^^, de .rentréi^ .du .cardinal, 
ïégàt, JGeof ges d'AinibPÏ$e. Ils . reçoivent de ifouve;^/ 
cent livres , • . • • .,: 

,1 504 (19 novembre).. — Les n^èjpoesî pgrsoïi^nagC3 
organisent le mystère représenté à la porte^du Cbfttel^| 
lors de, l'entrée de la reine. Anne de B|fe;tftgne. S. Ils! 
reçoivent de. la vîUe, de^ Paris, v^^ç pf oroîètje foU dlgH 
quante livres, une j^ecQncte fols cent livres *... : . ;^ ^ 

1 5 1.^ (25 féyiiÎQr) . r-Jm fTu. Prince' dë^^Mi^i rçjpr^j 
sente 5 î?^àrîs. . . ; . ■- . . '. 

. 1 514 (décembre). — Jehan WfM*chjBia(Ij .chai:p^ntîer,.et 
Pierre Grégoire, [5i<rL historien et facteur^ organîseijt.jje 
mystère; riçprésenté à la porte du Châtelet.îpris 4e l'çji;!,- 



I 



■ • t . • 



I . Sauvai, Antiquités de Parist III, p. 334* 
2.i6iét.,p. 333. 

3. On lit dans la relation de cette entrée rédigée par André de 
La Vigne : « Item devant le Chastelet avoit iing aultre.gUmt et 
sumptueux mistere, ouquel estoit plusieurs personnages, comme 
bergers et bergieres en paix et union au parc de France, chau- 
lant mélodieusement^ et plusieurs autres choses de. grander con- 
séquence. » {Mémoires de la Société deVhistoire de Pafis, XX.K, 
1902, p. 395. ») Il ne s'agit,, en i5o4, comme en i5oi que de 
tableaux Vivants. 

4. Sauvai, Antiquités de PariSi III, pp. 534» ^37^1, . 
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trée de la reinfe'Marie d'Angleterre. Ils rèçoîvènt de là 
vîUe de Parié une indemnité' de j i 5 livrés *. ... 
" i5i5 (iS février).— Les mêmes entr^epreneuirs orga- 
nisent titi spectacle ànidôgue' loïi de l'entrée du roi 
ÎFrançôis 'i«'; ils reçoivejdt ëgâleméftt cent quinze Iivr^ 

d indemnité *. 

* • ...... .... 

" i5i5 (mai).; -r- Nô^ià croyoû§ pouvoir attribuer à 
GjAn^ore la ^ot^e nouvelle dés Chroniqueurs. Vby^ ci- 
àprtSjA^'Xlti.'''' ••'■ ■■■■-''■ 

••'iSîjr (i2 mai). *r- Jehan Mardhând et Gfingore sont 
'cliàrgés de ifaire représenter un mystère deviuii lé *CHâ- 
telet lors de l'entrée de la reiùe Claude de France. Ils 
Reçoivent cent Hvrêsd'iridfemnîté*. 
*" ■ ï 5 1 S; "^ Grîhgfdre donné dqs répréséiitàtîôria î la coi5(r 
l'deLorraine, et, par lettrés du $ avril de cette année; le 
I duc Antoine lui confère l'office de héraut d'armes^ au 
Jfiirë'de Vaùdé'mônt*. Dèslorà, le poète habite le plus 
^souvent lia'^Lorràine . ..... 

'i523 (lo avril). — Mahre « Mère sote, faâste », 
arrive à Valéricé, pour y révoir lé mystère aes 'trois 
saints Séveriù, Exupère et Félicien,' m^tètc ^ que les 
"consule avaient décidé, rknnéie précédente^ tandis que 
la peste sévissait sur 1^ ville, de faire représenter en 
grande pompe. Des cominissairés sont nommas; ma;s 
nous i^ôronsris'iis purent s'entendre avec le poète. La 
rëpréséntatidn, donnée an ctidis de mal i52$, fut peut- 
être confQrme au texte établi par Claude Chevalet en 
I5o9^ Gringore profita du moins de son voyagé. en 



- I. Sauvai, III, p. 493. 
s. Jbid.fP» 594. 
•3. IHd,, p. 597. 

4. H. Lepaget, dans les Mémoires de là Société des Scienceii 
.Lettres et Arti de Nancy, 1B48, p. 25o. 

5. Le Mystère des trois Domsjouê à Romans en MDIX^ publié 
diaprés le manuscrit original, par feu Paul-Émile Gii*aud et 
Ulysse Chevalier (Lyon, 1887^ in-4% 'p* xnr* 
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Dauphiné pour célébrer le calvaire de Romans qui 
s^iachevait cette même année par les soins du pieux 
Romanet BofBn *. 

Vers 1527. — La Vie monseigneur sainet Lcys, 
roy de France par personnaiges *. Ce mystère, écrit; 
ainsi que Fa démontré Montaiglon, pour la confrérie 
des maçons et des charpentiers parisiens, ne porte pas 
dé date ; mais Tépoque de sa composition nous paraît 
ressortir avec évidence d'une allusion au sac de Rome 
(v. 2o6o-2o63). 

La pièce complète pouvait compter 9,000 ou 
10,000 vers; nous n'en possédons que 6,588, divisés ^en 
neuf livres. La représentation devait être faite enr plu* 
sieurs années. Le poète a pris soin lui-môme de nous 
indiquer des coupures, évidemment facultatives, à la 
fin du IV* livre (v. Bogi), du v* livre (v. 3932), et dû 
vin* livre (v. 5941). La partie perdue mettait en scène 
les miracles de saint Louis. 

Jusqu'ici Gringore avait travaillé surtout pour la 
ville de Paris, ou pour le roi ; il est devenu maintenant 
le héraut d'armes du duc de Lorraine. Il est vrai qu'il 
tire un mystère de la vie de saint Louis ; mais ce n'est 
pas à la demande du roi, c'est à la demande d'une 
simple confrérie parisienne. Nous avons développé ail- 
leurs une hypothèse qui aujourd'hui encore nous |^à- 



1 . Les vers de Gringore sont intitulés : Le Vayage et 
du mont de Calvaire de Romans en Dauphiné. Oo les trouve i^.U 
fin des Frapositionst Dktç et Sentences concernant lee grace$,f. 
du,., tacrement de V Autel (Paris, loland Bonhomme, i55i, in-S 
goth.)> fol. Gi V. Hiv 2: Jean Le Coq^ deTroyes, l'a également 
imprimé dans \t Dévote Méditation sur la mort et passion de nostre 
Sauveur et Rédempteur ÇTraycê^ s. d. [t. i56o], in*8). 

Le Bulletin d'hist. et d'archéol. du diocèse dé Valence (t. III, p. 
i883) contient une Notice sur le Mont Calvaire de Rùmans^ par 
M. le docteur Chevalier. 

2. Œuvres complètes de Gringore^ t. II. 

T. II. 8 
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ra!t assez plausible. Si Gringore quitte Paris, ou n'y 
revient que momentanément, s'il joue ou organise des 
représentations dans les provinces, c'est qu'il a perdu 
la faveur de la cour. Il semble qu'il y ait été supplanté 
par les comédiens italiens. Une curieuse gravure qui 
se> voit, en i525, dans la première édition des Heures 
de Nostre Dame mises en vers par Gringore, nous 
montre une scène de la Passion fort profane. La place 
du Christ y est occupée par un personnage à longue 
robe qui doit être le poète lui-même ; les bourreaux qui 
le. bafouent et le flagellent doivent être ses heureux 
rivaux, les bouffons italiens. Ce qui est certain, c'est 
que la figure à laquelle nous faisons allusion causa 
quelque scandale et fut remplacée dans une des édi- 
tions de 1528 et dans celle de 1 534 par une autre gra- 
vure parfaitement orthodoxe \ 

: 1534. — Gringore donne encore des représentations 
devant le duc de Lorraine avec cinq . compagnons 
joueurs de farces ; c'est du moins ce qui semble résulter 
d'une mention relevée par Lepage dans les comptes de 
Nancy *. 

Notre poète mourut à la fin de i538, ou au com- 
mencement de 1539. 

;Le nom de « Mère Sotte » que prend Gringore sur le 
titre de plusieurs de ses ouvrages et qui lui est donné 
par de nombreux documents était son nom de théâtre; 
c'était celui sous lequel il s'était fait connaître dans la 
confrérie des Sots parisiens, où il occupait une place 
éihfnentè à côté du prince. A Compiègne, ce même 
nom de « Mèrç sotte » fut pris par le chef d'une com- 



X. Pierre Gringore et les Comédiens italiens; Paris, 1898, in-8*. 
.«^.Gct opuscule aurait besoin d'être rectifié et complété sur beau- 
«oqap.dBLposnti. 

2, Mémoires de la Société des Sciences.,, de NancXf 1848, 
p. 247. 
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pagnie d'enfants sans soucis appelé Jehan Jennessop ; 
mais nous ne savons rien de Jennesson, ni de « ses 
enffançons, sotz, sottelettes et sotteletz », mentionnés 
en i539 '. 

Un autre acteur de notre sottie doit nous arrêter 
aussi quelques instants : nous voulons parler de Jehan 
de L'Espine, dit Jehan Du Pont Alais, ou Songecreux, 
le plus célèbre peut-être des joueurs de farces qui aient 
vécu au xvi« siècle. 

Selon toute vraisemblance, Jehan de L'Espine était 
plus jeune que son confrère et ami Gringore; nous ne 
trouvons aucune mention de lui avant la sottie de 1 5 1 2 ; 
mais il devait être déjà connu à cette époque, puisqu'il 
n'est désigné que sous son nom de théâtre emprunté à 
un petit pont qui passait sur un égout auprès de la 
pointe Saint-Eustache à Paris. En i5i5, nous le voyons 
jouer à Neufchâteau devant le duc de Lorraine et rece- 
voir pour lui et ses « complices » une gratification de 
49 francs '. Au mois de décembre de Tannée suivante, 
le comédien fut impliqué dans une fâcheuse affaire. Il 
avait pris part à une représentation dans laquelle la 
mère du Roi, Louise de Savoie, était bafouée sous le 
nom de « Mère sotte » (faut-il penser que Gringore la 
personnifiait, et que cette audace le fit tomber ^n dis- 
grâce?); aussi fut-il arrêté et conduit à Amboise avec 
deux de ses camarades : Jacques le Basochien et Jehan 
Sérac, c'est-à-dire Jehan Serre ^ Nous ignorons com- 
bien de temps il passa en prison^ toujours est-il que, 

I. Alexandre Sorel, Notice sur les mystères représentés à Corn- 
piigney 1873, pp. 18, 2z. 

3. H. Lepage, dans les Mémoires de la Société des Sciences,., 
de Nancy y 1848, p. 262. 

3. Journal d'un bourgeois de Paris, publié par Lalanne, pp. z3- 
14; Favre, Les Clercs du Palais, 2* édition, 1875, p. 146; Mon- 
taiglon et Rothschild, Recueil de Poésies françoises^ XI, p. 25o.-. 
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en i5ig, nous le retrouvons à la cour de Lorraine, où 
il| reçut une gratification de 8q francs pour lui et ses 
€ complices » ' . 

Dans une requête adressée au Parlement de Paris, 
requête que nous citerons plus loin, Jehan de L'Espine 
dit qu'il a joué dans toutes les provinces, 

Tant Anjou que Poitou, 
. Auvergne aussy, partout, je ne sçay ou; 

mais nous n'avons guère de renseignements que sur ses 
divers séjours en Lorraine. Il joua devant le duc pen- 
dant le carnaval de i523 *; il joua de nouveau devant 
lui avec ses « enfants », Mal-me-sert, Peu-d'aquet et 
Rien-ne-vault, à l'occasion du baptême du prince Ni- 
colas, au mois de novembre 1524^. Il semble que peu 
de temps après il ait eu encore des démêlés avec la 
justice. Il s'était querellé avec une boulangère, et bien 
qu'il prétendit avoir été 

... oultragé et a terre abattu, 
< • Egratigné^ foullé, trayné, banu 

Et, pour parfaire, affublé d'une hotte, 

il fut Incarcéré. Nous avons la requête adressée par lui 
au prév6t de Paris, Jehan de La Barre (i 522-1 533), 
afin d'obtenir son élargissement^; il est probable que 
sa détention fut de courte durée. 

.Une seconde requête rimée, adressée cette fois au 
parlement de Paris, fait sans doute allusion à un autre 



I . H. Lepage, loc. ciï., p. 262 . 
2. /MJ., p. 263. 

3. Ibid. 

4. Biblioth. nat., ms. fr. 2206, foL 190. ^ M. Petit de JuUeville 
à imprimé cette pièce dans Les Comédiens en France au moyen 
âge, i885, p. 170. 
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emprisonnemeat : Jehan de TEspine ne parle plus de 
la boulangère ; s'il a été 

Ravy, tyré, mutilé, àssailly. 

En lieu secret par Morin le baillif *, 

• • t I -ri 

ff • 

c*est qu'il était accu&é d'avoir publié des libelles et joué 
dès farces irréyérencieuses. C'est dans cette requête que 
Songecreux parle dé ses Voyages dans lés prôyincies^ ' 
Pour les comédiens qui n'étaient pas accusés d'hérésie, 
ces arrestation^ ne tiraient ordinairement pas à' consé- 
quence. Jehan était populaire. On faisait sur lui dés 
chansons comme sur tous les acteurs aimés de la foule*, 
et l'on ne pouvait se passer c|e ses set'viçes quand il y 
avait des réjouissances publiques. H jôûa^ en 1 53o, lors 
de l'entrée du roi à Paris, mais il jOiia sous la direction 
d'un comédien italien, maître Andréa, dont il semble 
que Gripgore ait refusé de reconnaître la suprématifi '. 
D'ailfeurs, Jehan de TEspine, malgré les vivacités de 
langage qu'on pouvait lui reprocher, était un pieux 
moraliste, comme il le prouve dans ses ContredicUi de 
Songecreux^ pour lesquels le libraire Qalliot Du Pré 
obtint un privilège le 19 février 1 53o (n^ $.K e^t-qui 
furent réimprirtiés en i532 *; 



.« • ..-] = - : 
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I . Jehan Morin remplit les fonctions de lieutenant crimkMli é^ 
1529 à 1541. . ! . .' 

3. Un des noeis composés vers iSaS par un autre joueur de 
farces célèbre, Jehan Daniel, dit mattte Mitou, se^ chantait sur : 

Maistre Jehan du Pont Allié 
Or allés... 

Voy. Les Noils de Jean Daniel, dit maître Mitou^ précédés d^une 
étude par A, Chardon (Le Mans, 1876, in-8),.p. 6. .., ; .. 

3. Voy. Le Cérémonial français, 1. 1, p. 387 ; .^icot, J^,\crre Grin- 
goreetles Comédiens italiens, p. 35. 

4. Voy. Catal. Rothschild, n»* Soa.et 5o3..— r Sur le titre des 
Contredict^, Songecreux est qualifié c prince des sotz » { il ayai^ 
donc monté en grade depuis vingt ans, c'est-à-dire dei)uis le 
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Notfe moraliste, qui avait eu une fftcheùsé querelle 
avec une boulangère, semble avoir eu, vers i53^, des 
démêlés avec la lingère du Palais \ Le roi riait sans 
doute de ces fredaines ; aussi Jehan de l'Espiae assiste- 
t-il, en i533, à l'entrée de François I«^ au Puy*, et 
reçoitril 225 L. t.* en 1534, pour avoir « par cy devant 
suyvy' ledit seigneur avec sa bende et joué pluseurs 
farces devant luy -pour son plaisir et récréation »?. 

Pierre Grpgnet n'a pas manqué de faire figurer Du 
Ppqt Al^s 4ftn^ 1a curieuse éhumération qu'il fait des 
exçellçi^tsî facteurs de spn temps : 
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Du Pont Âlais nul ne desb^t. 
. 'Qu'il ne face a chascun esbat, 
Et, quant a.sjes gentilz suppostz, 
Assez disent ioiotz a pifopos *,' 



Eh'ï534; bu en 1 540. nous rétrouvons Jehan de L'Esr 

■ 1 . . ) • i ■ I » ■ / ' ' ' ' . " 



nibinentoû notre sottie avait été jouée. M. Petit de JùUeville (Les 
Qoiné^éis en Fraàce au moyen âge ^ |885, p. 173, en note), dit 
à %OTti' à propos 'de ce i>«ssagfr: « Nous ne: Yoyo^s uioUe 
part que Pontalais ait été prince des sots ». Le poète anonyme 
qui écrivait pendant que se tenaient les grands jours de Moulins, 
appelle au contraire Du Pont Âlais « roy et prince des sotz ». Voy. 
plus loin. 

1. Marot dit d^nsVEpistrede l'Asne au Coq: 

, " Bscrivez moy s*on faict plus feste 
. De U liofeere du Palais, 
Car maistre Jehan du Pont Alays 
Ne sera pat si onltrageux, 
Quand viendra a jouer des jeux; 
. ' . /. Qu'il ne nous face trestous rire. 

(Édition Jannet, I, p. 187; éd. Guiffrey, III, p. a35.) 

2. Le Livre dePodio, ou Chroniques d*Estienne Médicis^ publiées 
par Chassaing, 1874, I, p. 352. 

3. Çimber et Danjou, Archives curieusesy l- série, III, p. 89; 
Catalogue des Actes de François /«*, Vil, n<» 39102. 

4. Montaiglon» Recueil de Poésies finançodeSt VU, p. t3. 
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t^ifaei'àtil giràWds fôufè dé Mdtilinitf \ Elitf^.<|âutpeiidib 
sons, les graves délégués du pariemeat' de Pârisipfe4 
naient plaisir à voir jouer quelque farce. Un poète qui 
étâiridigtt^ à^MiOÛijiSs racoiàeqqe^ chassé de ila>cx)iur^ar 
Véùûiài-^^-il49t aUéiF0irl»9« pois pillez »'o&>jM' demi if 
tllbtrnàl'-- -■' >î'^-' •• : ::'v.-i.: ■ -tiilI :•:::;(..:.%::: lij 

^.DcPontAUays^rûv etpnncades^U; , ,. 

.... ,., La il estoit, Aatny çe ses suppostz, 

.. ^ Hault eslevé en chaire m^tgniflquç, \ 

Enlununé, yisage deincque, • , J' . d 

'" • Teùant sa court, ôbrrigëant 4és foffaîcti^^^i^'"* ^i -!^ 

' Kôds né'ifàhrçn^jplW^ HetPâi^lêbliD^de L'Bspine a^^^ 
cifhë ^q^iie/'Iliefârt' ciifé^*>ëèk"S6iis le nom de '8bii|f»> 
creux, soit sous le nom de Pont Afais par- <tiirerflriécri^ 
vaîfl^'dû' r^ sièclè^tiôtiimfiMmV^^ par Mel- 

llfa^ de SâMt O^aSé^Vpâl^BoilaviftiTOte.Dès Parier» ^pqr 

èfti^àéièÀnës 3e k^ èuisin& papale % < et»; ; avais-^es fBBiB^ 
tions. si elles témoignent de Textrôme popularUè-tlë 
nfitris ioÀïéâietii fié nous: fooi'iiteitfUiipasule renseigne- 
^(i^tà^biog^aiihl^'ù^; Exceptons'p^^ 
pélfte 'par Des* 'i^éi^éh; Le'^oÀteor'tiomLapprend'^qiie 
Jehan de L'Espine était bossu. Il tirait sans doute des 

'-' CJï'Les grands. jdors^.èûreBt.lieaanwiSiStirif^^n 4$4q,'da.>«*7rS^p- 
«einbie an 3z octobre. rVoy.Catttf. éU9LA«tès4efr0fifoifJ^,^li,^ 
n«7i88; IV, n* 11574. :....':.,•' .:t -m 

a.Biblioth. deSoissonSfjns. i89i|fol. 45,y*;Marpt|éd. Ouifirey, 
III, p. a37, en note. ; . . * ...' /. .' , 

3. Liv. I, ch. XX (éd. Jaimet, I, p. 67)4 --- Ùa dizain qui 8e lit à 
la suite du prologue du^ livre II dans les (éditions de 154a et i533, 
contient aussi une aUnsion à f)u Pont Mais. ' 

4. Éd. Blanchemain, I, p. 71. . . .^: 

5. Nouvelle XXX (éd« Lacour, pp. i33<-i39}< ■" 

6. Epistola magistri Benedicti Fassopomii^ i&53 (éd. Li^ux, 
1875, p. 41). 

7. P. 9a. . 
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c&Uiromiques dci cette difformité ; en tout ca^ elle lui 
inspirait parfois des mots plaisants \ 

-ix^MiAoms' facétieux, portés par la plupart, des* autres 
plersonnageS' de U sottie n'ont pas été imagipés .par 
Gringore ; c'étaient les noms par lesquels étaient trahir 
tionnellement désignés certains membres de la confré- 
rie. Dans Lii MàMtdgiiédèsf^^^ de là nouvelle 
bande^ compos^'yerç! iSio^jI^ç^^^^^^ du Plat 
d'argent (v. 149),' dé PjiatfjBdur^lv. i58), de l'abbé 
de Froiçtz .Vaulx (ir. 174), jdu sçjgii^ur de Gayette 
(v. 274). 

^ ; Gf &>«digflitàiiisa> .n'avaient .4'aiUmrs. , ,pas ..dçs titres 
^afcsolUmtaf fixes \ c'4taie*t taniAt des prince^ Jantûi^d^s 
•éardmauifouc4^s.^W>éfo'> I -h 'r.-r -A .^■.•— tV..' ^v.,...,-, 

1. Voici; commcntilea liiWriifiinfmvçilf^i^ofUftun^ 
Tpirileg^.et lUtticiorité. daxQirMen^r.^J^^^ ftpétie 
4atée4u 3b avril ihiiô et certaioeinant çpii|po^j^|ês 
4otB parisiêiiSi énumër^^les membres notçblîss de la cctpr 

*£:rcVonsv messdgnemîs. les cardinal» 4Ri^9M>^lk^» 
4fy<érdiiial!dU'Plat'd*Arganf^-l^ car4inalde La Lun^^^ 
tonesques deGa^ette^ de: loyejçf de PJtat|^>0:Ufsét j^ 9.bbez 

. f t~ . , ' . ••»! ,• 

* 

I. Des PérierSy éd. Lacour, II, p. i33. 
-^Un éoq44*âneadTe»ai^ï Msrot-vers jSS3^ fait aUatioiirà.ranec- 
'AMëVrii Jiôiieiir d« Allées et 4U cardinal, bossu comme kii^que 
rapporte Des Périers : . ^ 

Le long da jonr et rien ne prend ' 

: " Sàt comme- esçoliet qui n*q>pnnd ; 
Ce dit Soifcefeuxca proTerbe«,:^ .. 

{yoj,,Gqntrêdi^ti de S<mg9CF€UXf4à* de 1 532, toi 97.) 

Lequel, sans art magicqne ou feierbe,^ " 
A faict rencontrer deux moatiigites. / . 
ficda /tt faiy «amkteiit.dfin'qiyiitt - '. . 
Quant se rencontrent doz a doz. 

(Marot, éd. Guiffrey, III, pp. 3$'3-935.} 
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de Frevaulx, vd« CrouUecul et ds La Counille, messei- 
gneurs le prince- des Sorts, le prince de Nattes, le gêne- 
rai d'Enfance, le prince de La Coqueluche, l'abbé des 
Gooards^le vérdierduHoubyet.plusieur^autres grands 
et'ùdtables personnages iL..'>;:: :. . - 

Il s^agitjicj.de.aota pàrisienj.;jinab:plit$i9Ufs.4^::f(fl 
appeilations ou 'des appellations, analogues, iS^i resirmr 
valent ailleur^^ sûrKii|t dans les villes de Picardie^ de 
Flandre et d'Artois. Lille possédait un empereur de 
Jeunesse, un roi de fîoyreté,, !m;i prlnçisi 4fl^ P.f V d'fir- 
geot: ';Airras avait un.abbé .de iÂe3Sie ^.etx;.; îî y.^Y/Mt 
A«tQM^noy,^.|548,'Un abbé du Platd'arge;ntS. ; . ,. 
cLe:2S$igiieur:jd»Pkliqpl jouait.. aux/iç^^ 4e Pîejçre 
GdDjore et de^ J^ban dftJrBspine poujwfiif.ibien f^yp^ 
été «n iacteujT JiabimeUemtsnt-démgpé :^Qttfcçer j^briq^j^îl 
C'est à lui alors qii'il.€^ûvien(h'0it 4.'a]tSfÀ^|Brri ii^n ;pff(jif 
x$Pu4iInde;BMls^dont<on M (:Qontàt,qvii[\^n ^wl.^^m^" 
]4fûce. fbalb^reua^meftl incomplet r:^ . ...:^-mm . .; 

Noelz nouveaûr^fiittf SÔbs le titre '-^ ' ■ - ' •'"" 
Du Plat d'Argent, dont maint se 

.:•■•. : V. . • :. . :-■■• - • ..•, -. ^ .-•' ■[COUr(o\;^)sC,,^., ,..: ,.. . . 

i.Éd. Foumier, Vanités historiques et Httéfrairet^JlH fi9^HÙ 
Diverses éditions anciennes de la même pièce sont dÀ:i:iti| pu 
Catal. Rothschild (II, no- 184s) et dans les Mxcerpta CQiQmbt' 
niana de M. H. Harrisse, p. lai. xi)^. .-, 

'^ J2: Ardâmes Jtu Nbt(L. de : larJrance U du:Midi4e MBslgiqfù^ 
HKsériei.VI (ra57), p/'id-^ -" •/ .- ■,•■■.'• •: ■• /•..;..,,..::, 

3. Annales archéologiques, VIII, p. i5ù;ArMttef^duNor440l0 
France, III* série, VI, p. 11. 

4. Ménestrier, dans Leber, Collection, IX, p. 325. — L'abbé du 
Plat d'argent, ou simplement du Plat, était un acteur qui figurait 
dans toutes les fêtes des fous^ Un concile provincial tenu à Paris 
en i526 défendit ce genfede r^ooissancc et prohiba en particu- 
lier rérection d'un doyenné du Plat : « Prohiberons ne fiât 
deinceps festum fatuorum aut innocentium, neque erigatur deca^ 
natus patellae (comme on le voit le jeu de mots n*a pu être tra- 
duit en latin). » Du Tillot, Mémoires pour servir à l'histoire de 
la fête des fous », 1741, in-4, pp. 35-36. 



iïi XI. — SOTHE CONTRE LB PAPE JULES II 



>«■ '1 •»• I--' 



^ t « •< : < I 



Ung'Soir;au couventietcfaat)îfre ":•:: -i': 
Des confrères de Plate Boùrce^^:*; :: .j.;^ 



Oâ'a vu-d<le88U8 que les • joueurs de fareés '8e::plai«- 

saient à composer des traités de • moralevet -<{uè Jehan 

Daniel, dit maître Mitou; ^ àvair notiminèht : rkné ! des 

iiôèi8;'i1en 'iii»^8'oppo8d'donc jti^eqftt'on attribué ces 

rknè^^pieukès k Vnh de ik>s sots parisiens. ^ i i ^ ir-A::- 
... • • .... 

^ I # . 1 1 . . , • I • 1 1 / I : I ■ , • • ' • • • • " " r ■ ! 

;lia re^éâfintatiôti dohhée )!mr Gri^énre auxhalks dé 
Paris àvleât lieu sur uÀ grand théâtre formé d'ééfaaïauda 
à plusieurs étages ; lès compartiments supérieurs étaient 
gi^lidés suppôts du prince des' sots,' qui 'soccëssive- 
iiient étaient invités à dêscenilréi 11 est probable que là 
tfcèttê était reniptiè d'un grand nombre^ de pi^^sMnages 
tidtfét^ qui prettaieûtpart4la>baia!lk^ ' • •' * - "> 

-Kbué-'âe reproduirons ici que la' s6ttie;'*'mieila' tes 
réimpressions modernes de la 'moralité et délia âtt^4è$ 
rendent facilem^ut accessibles. , ... 



•^ ♦ #. 

' %* 



' • » * A^m » I > 



i. On les vend tk la rue sainct Jacques, à renseigne S, Martin, 
par Jehan Olivier S. d. [vers i526], in-8, car. goth. 
■ * Pbifr M date '90fi^Vh, Renouafd> Jw^imèkrs pàri§ieHS,'*^,'i9^, 

f:iS6:' ■' • ■ ■ ■ " '-■■ - :.j ..' .:: 

•'Gat/4^ VaHièi«, ih ii« SoSi, art-.<8.'-^ Cat Pichoil, .iiâô^, 
p. 663, ... I .'1 ... • ■ ■• ' < » .•! . 

^'limaL^^aguitietmèufs tirés* daiikiiéil dn.PIit xl^argcinit dntuété 



réimprimés à la suite des Noêls de Lt^cas/Le Mingne(f9tH, 

^if 86o, iû^i 6)i'ï>p. *67-'i72. ..::•.. : . v. .. ; . . ' 

» » ... •» « .,...,■» 

liw w • ■ . . . ■. . , . f ■ > . • «1 ■ .' .■ I .-•.•. '•..■•.• *.w _ r</ • 

'!■■•'■■.'■■ ■..,....- • . . ; . ; ! 
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C.te(euiiup;inceBestoi7.ict 
mctefottt. ^^ y^i^;^ 




b. Le ieu du Prince || des sotz : f de me||re]Sotte. 
loue II aux halles de pis le mar[|dy gras. iiij. — [Au ■c 
du dernier f. :] NouueUemët imprime a Paris. S, d. 
{vers i5i3?], in-4 de i5 ff. de 39 lignes à la page, 
impr. en caract. goth. sur 2 col. 
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Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte la marque de 
Mère sotte (voy. le fac-similé que nous donnons à la page pré- 
cédente). 

La même marque est répétée au v* du titre. 

Nous donnons ci-contre un fac-similé du f. AiJ r*; il permettra 
non seulement de juger de l'aspect de l'impression, mais il fera 
connaître aussi le « cry » qui précédait la représentation, pièce 
que nous n'avons pas cru devoir reproduire. 




foi; «moMttQf [0^ ÇiiiiQ ^ fauo^Nr ^Stjrneo^lniitlfMMtfttiifrcÀmtc 

(Madge» 9iii/i(H(n(tain8f(t^e|n(RlieftmitHi 

/^ 6«t0aee«/e(ft«it«f«/e( ((enlttl^ * C:^>>^ ^ 

9oflni»iiiK!tf(m#fia{ft»iiitctu(iait» ^fènmftfnfaltk 
^manfHPMfoumifetf iwi^aii]» Ct<Vutfépmiiier|ie 

i»9fcittiwfotte«iemif» HoancffM l^S^%omÙtihm*Ùsff.foïitiMt 
iu(e« foMte apaNtfnKafcufio ' /Lmtj^^mfmmft ftfuià 
^M9acdief/c(HNitbe«/raiM»0cfllB* 1QecoiiC(ioi|^ii(|Nwl»fafaa 
>om«/Ufïi«/foMe« tante» ccMftc iCtflmtiluuUptiIftfoiffit 
totfc» 4 ^euflimt <raof c (imt pkctiff 

loetMitoeâtcf fat pane/ fnrc^miio C lkmt|Mit0QBft/crf«ti(itfUca}rr 
te««oii9e«me(^/ftmfp«(t1ia(lM flUnrtcndalkiiiftMf CQfMd 
; Moc^l» StM tONdti Cr piiiiccatii» iTe» ontiilikfCiliiitcf: paCieNr 

(9»t(tê 0^m fU m u m M U^fttittmt ^ 
i^oCf jmtdsnwifitKl» UêS59 toéU JEorqwrqniif fton^fluiiM!|e0M# 

tot$qiii«c(K^eaitni«tif}liKOpin« iCrfltcdjploiKtcpf^po^ 
o'fot5ia(ott^fof}«ac^f(«|Nifil[» C5e^/ffNP/^09flM>BM# 

&ii<|f^«*«i'^^^<^'V8'<w £f (!rittM*wArtciMit(liylliii» 
9biiicnQ)r|o(5(!ni9itfo()f)|0lw . ^i^ftoScnQcommrfraii 

<fe» C/WM"* 

1Bef^iff(t$|M«a>^enfc(N8o((e» g> wn^f»ap|ic liK ce^miawg 
£«i«9^MtlfiiM(»le^nnwc(!te(» Mi<rfpftt»n(f(m^MiM)|lKt 
j^iwn g«yc»/>etfe»w»teiw((|w>fft» Cn^iiMifK^cMaiienieniffè 
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Au Vdu dernier f. est un bois emprunté aux Folles Entreprises, ,J 

de Gringore, édidon décrite au Calsl. Rothschild (1, n^ 495), 
fol. Giiij v* 




Biblioth. Mëjanes, à Ai x-en- Provence, ancien fonds, n* 4834. 

Exemplaire du duc de La Vallière revficu d'une précieuse re- 
liure à compartiments de mosaïque, signée de Dtrome (Cat. La 
Vallière, 1783, II, n" 3368). 

Noua avons relevé les variantes qu'ofTre cette édition. Il n'y CD 
a qu'une seule qui ait de l'intérêt, celle du vers 41. 




PAR PIERRE GRINGORB I29 

c. Collection de differens ouvrages anciens, poësies 
et facéties [publiée par Caron. Paris^ 1 798-1 808]. 
1 1 vol. pet. in-8, n» 4, 58 ff. (réimpression complète du 
Jeu du prince des sot:(^ . 

La reproduction de cette collection que le libraire Barraud a 
publiée^ avec diverses additions, en 1873-1873, ne contient que la 
Farce. 

d. Œuvres complètes de Gringore réunies pour 
la première fois par MM. Ch. d'Héricault et A. de 
Montaiglon [tome II : par MM. A. de Montai- 
glon et J. de Rothschild]. A Paris, che^ P. Janet, 
Libraire. [Tome II : Paul Daffis^ éditeur -proprié^ 
taire de la Bibliothèque eliévirienne, 7, rue Guéné- 
gaud.] MDCCCLVIII [1858.1877I, 2 vol. in-iô. 

Édition restée inachevée. La Sottie occupe les pp. 206-243 
du t. I. 

e. Le Théfttre français avant la Renaissance, 1450- 
i55o : mystères, moralités et farces. Précédé d'une 
introduction et accompagné de notes pour l'intelligence 
du texte, par M. Edouard Foumier; orné du portrait 
en pied colorié du principal personnage de chaque 
pièce, dessiné par MM. Maurice Sand, Allouard et 
Adrien Marie. Paris, Laplace^ Sanche^ et 0«, éditeurs^ 
J, rue Séguier, 3. S. d. [1872], gr. in-8 à deux col. 

Foumier n'a reproduit que la Sottie; elle occupe les pp. 293- 
3o6. 
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SOTTIE 

PAR PIERRE GRINGORE 

Personnages : 

ht FKKHiKK Sot, 

Lk second Sot, 

Ls TiBRS Sot, 

Lk Sbiohids do Pont Allktz, 

Le Prince oe Natbs, S 

Le Sbionbur de Jote, 

Lk Genkral d'Enfance, 

Le Sbiokbds du Plat, 

Lb SKiaNEUK DE LA LUNK, 

L'Aini DE FXBVAULX, 10 

L'Abbé bk Platk Bodkck, 

Lk Prince des Sotz, 

Le Sbionbur de Gaykctk, 

La Sotte coxndnb, 

La Mbxe Sotte, i 5 

Sotte Fiance, 

Sotte Occasion, 

Croclecu. 
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t 

tL^FoLAijf^ Le miorr ntBMixR Sot. 

C'est trop joaé de pâtée ptste; 
II ne fault plos qu'on les menace ' : 
Tons les jonrs ilz se fortifient. 
Ceulx qni en promesse se fient 
Ne congnoissent pas la falace '. 5 

C'est trop joué de passe passe. 

L'ung parboult et l'autre frïcasse '; 

Argent entretient Tung en grâce *; 

Les autres flattent et pallient; 

Mais secrettement ilz se allient, lo 

Car quelqu'un faulx bruTaige brasse ^. 

C'est trop joué de passe passe. 

Je voy, il suffit : on embrasse *, 

I. Le premier sot expose à sa manière la situation de l'Earope, 
et trouve qu'il ne s'agit plus de menacer les puissances coalisées 
contre la France; qu'il faut les combattre énergiquement On 
Ht, au contraire, dans la moralité de Marchebeau : 

Y fault jouer de passe passe, 
Mes en endurant quelque espace. 
Attendant le temps de |adis. 

(Foumier, Théâtre franc, avant la Renaiss», p. 88.) 

3. Allusion aux promesses mensongères faites par le pape 
Jules IL 

3. Les puissances qui font cette cuisine, c'est-à^ire qui dirigent 
la coalition, sont le Saint-Siège et Venise. 

4. Les Suisses, à qui Louis XII ayait refusé une légère augmen- 
tation de leur pension annuelle, étaient passés dans le camp 
ennemi. 

5. Les puissances qui ont cette attitude hypocrite sont TEspagne 
et TAngleterre. Ferdinand le Catholique, pour obtenir l'investi- 
ture du royaume de Naples, s'engage à soujtenir secrètement le 
pape. Henri VIII, devenu le beau-frère du roi d*£spagne par son 
mariage avec Catherine d'Aragon, oublie les traités renouvelés 
par lui avec la France le 33 mars i5io, et favorise de tout son 
pouvoir les coalisés. 

6. On comprend. 
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Par le corps bieu 1; m peu d'espace. 
, Se de bi€;a brief Uz ne, suppliçQf . , 1 5 

Et leur faulx vouloir, xaultiplientt 
/ Fondre les verrez comme glace \ 

C'est trop joué de passe passe. 

• • Lb. il. Sot.' '-'■ " • • 

Qu'on rôttipe, qu^on brisei'q[u'(m Caisse, 
Qu'on frapipé a tort et a travers! ' 20 

A breff plus n'est, requis; qu'on face 
FoL Aiij Le piteux; par Dieu, je m,e lasse 

D'ouyr tant dé propos divérë.* " ' 

Le .iii. Sèr. 

Sotz «stranges si sont cooirers 

Et doublez durant la froidure s 5 

Pour cuyder estre recouvers; 
^ Mais ilz ont esté descouvei^s 
1 Et ont eu sentence bien dure. 

Le Premier. 
Nostre prince est saige. "vt^i^ 

Le .11. 

Il endure. 

L« .III. 

Aussy paye quant payer fault. * 3o 

Le Premier. 

A BouUongne la grasse, injure 
i Firent au prince; mais, j'en jure, 
' Pugnis furent de leur defhult *. 

3o ab Aussy il paye — 3i 6 la grosse 

I. C'est-à-dire que la France, par une offènsire résolue, 
saura triompher de tous ses ennemis. 

3. Au commencement de Tannée i5ii, Jules II,- malade à 
Bologne, avait feint de vouloir traiter avec les Français; mais il 
n'avait voulu que gagner du temps. Comme Charles d*Amboise, 
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Lm.il 

Tousjours uàg trahistre a son sens faùlt; 

Ce sont les communs vireletz. 35 

Le.IIL 

s 

Aussi on fist sur Feschaffault 
Incontinent, fiist froit ou çliautt, 
Pour tel cas, des rouges coUetz \ 

Le Premier. 

Tant il y a de fins variez* , 

Le .il 
Tout chascun a son prouffit tend. 40 



36 b leschaoffault — 38 ^ de ipuges 
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teignevr de Chaumont, était immobile à peu de distance de la 
ville, le pape avait trouvé le moyen d*y fiiire entrer des Vénitiens, 
des Turcs et des Espagnols, .qui lui permirent de rqprendre Toffen- 
sive. Six semaines plus tard Chaumont mourait; le maréchal de 
Trivulce, qui lui succéda, voulut venger Taffiront de Bologne. 
Les Bolonais eux-mêmes lui ouvrirent leurs portes, et, dans un 
mouvement populaire, fondirent la statue de bronze que Michel- 
Ange avait élevée au pontife guerrier. 

I. Ces vers font sans doute allusion à la fin tragique du cardi- 
nal Alidosi, légat du pape à Bologne. Le commandant des trou- 
pes pontificales, Francesco Maria Délia Rovere, neveu de Jules II, 
avait insisté pour que la garnison de la place fût renforcée; 
Âlidosi avait refusé tout renfort et avait ainsi rendu possible 
rentrée des Français. Francesco Maria, rendu furieux par ce qu'il 
appelait une trahison, poignarda lui-même le prélat dans une 
rue de Ravenne. L*évènement était encore mal connu en France, 
où Ton croyait qu'Alidosi avait été exécuté par le bourreau. 
Humbert Vcday (ap. Jean d*Auton, Chroniques^ éd. P. Lacroix, 
tV, p. 369) s'exprime ainsi : « Le cardinal de Pavie s*enfuyant 
fut pris et faict prisonnier par Françoys de La Rovere, duc 
d'Urbin, neveu du pape, et auquel devant le logis du pape fut 
la teste tranchée. » 
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Le .III; - ' ■"' 

Espaignolz tendent leurs HHlétàs *. 

Le l^ltEMIER. 

Mais quéfdht Atiglèys rCallats *?' 

Là -.11 . 
Le plue sKig^ifen 11*7 éiitehd.' 

^Lé.IÏL 

Le prince déâSôt^ ne prétend: 

Que donner paix; a. sçsi suppotz '« 45 

■ .Le-Pksmieé.:..: 
Pour ceque l'Eglise entfieptent' ' 
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42 b Mais qud.ùiit on a^ pont alai». 

1. Le roi d'Aragon, .Ferdinand, le^ÇliAolijiu^ij.^it un des 
soutiens du pape. Il espén^it profitçr des embarras de la France 
pour s'agrandir à ses dépens. Lé' 17 novembre i^i> il avait 
signé avec le jeniàk'HÀ d^Atigleterre;'Henri VH!', un vaité secret 
qui avait pour objet une invasion en Quyenne. 

2. On vient de voir que les Anglais s'étaient déclarés contre la 
France. Calais était lé lieu oû'ils iiTc^tetidaièUt' àv«c les Bour- 
guignons et les Impériaux. « Margacet, duchés of Savoye, aunte 
to the yonge duke of Burgojrhe [plus tard Charles-Quint], gaffe 
to ail English meacoatea .ofwhic and griene,':red ààd yelowe; 
the white and grene for the kynge qf ;6ngland's livcaje, the red 
and yelowe for the dukeofBurgoyne's lyvery, fuid Um^Ui}. colours 
were medeled togethar. And [at] ser Edward ^oynin^^departure 
the yonge duke made dyvars gentlemen of England'knights, as 
ser John Skott, ser John Norton, ser John F<^ge, and ser James 
Derelle ; for our kynge sent the lorde Poynings, chefe capitayne, 
withe thés .xv. hundered men, for tô helpé the duke-^Burgoyne 
agayne the duke of Qilder, They alltcame backe to.Cgalleys, and 
to ovar to England, the .xxv. of November. » 77i« Chronicle of 
Calais in the reigm of Henry VII^ and Henfy VIII. to the year 
1540, edited by John Gough Sichoh (London, Cani^bden Society, 
1846, pet. in-4), p. 8. 

3. Il ne faut pas oublier que le prince des Sots représente ici le 
roi de France. 
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Sur temporalité eciprent, 

Nous nç ' pouons avoir . p^ opp^ ; . 

Le .IL 
Brief, il n*7 A point do prqpos. 

Le ,UI- 
Plusieurs 4iu prince sont ingratz^: 5o 

Le tP|lE|fIER. 

Enfin p^4f pi^t boQpeur et lotst. ..■ 

m m 

. LiS .11. ' 

Et doit point le piintci des Sotz 
AssisterrçyeQ 063 Jours gras? 

FolAiv Le.IIL 

N'ayez peur, il n'y fauldra pas ; 
Mais appeler fauït lé grànt cours 55 

Tous les seigneurs et les prelatz 
Poiit délibérer en son cas, 
..Ca^il veult.te|iir sesgrans joursi, - 

LE.PiOEinERi - ■ -' 

",.'..■ ' ' • • ' •• ' , .'.■., 

On luy a joué de fins tours. 

":."1" '..'.'•" . • 'Le .il ; ■ ■ 

■ •' { Il en a bien la congnoissance ; 6o 

'^" Mais il est si bumain tousjours : 

! ^ V^ Jamais il ne use de vengeance. 

Le.IIL 

■ if ■•■ • •■' 

i Suppostz du prince, en ordonnance!. 
.^ Pas n'est saison de sommeiller. 65 

. Le Seigneur du Pont Alletz. 
11 ne me fault point resveiUer : 

58 6 les 
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Je fais le guet de» toutes pars 
Sur Espajgnolz et ^ur Lombars 
Qui ont rriys féifrs timbres foUetz '. 

Le Premier/ 
En bas, seîgnfeur dû FiiiV AlFciz ! 70 

Le Swon^idb D^:PoiJ AfclJiZKn i 
Gard me donne des Alkfnans ; " • ^ 
Je voy ce que fof^tilei^ J*'lamens 
Et les Anglais dedans Calletz., 

En bas, seigneur du^ Ppiit Alleitz! . 
Lr Skiqnedh. W PQNT , AU-BJl^.Y ;. ;. 

Se on fâh au'])>rince quelqtt Y<iiit^ ^'>'' ' 

Je luy en feray lefm^ppft : 

L'uns suis de ses yri^$ sotteletz.. , . r 

, Le .il . - 

En bas, seigneur du Pont Alletz! 
Abnege toy tost et te haàtéà. 

Le Seigneur du Pont Alletz. 
Je' y voys, je y voys. 

^ \' [ ' Le PteMIBR.- ^ 

Prince. dÂ ÏÎWés î ". Sjp 
Lb Prince dx Nates *. 
Qu'ella,.qu'«Ua? 
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1 . « Qui ont mis leurs t6te$ folles) qui ont arboré içs signes de 
leurs tôUes. ».MoNTAiGLON. 

2. « Ce prince 4e,{!riites paraît vouloir symboliser les banquéti^ 
les dansas, tpttteffite pe^p<ra^tlàq^^^^^^ 

quels des herbes, des fleurs^ en' paquets, tresséès/etcl P&ii-èïfé 
fait-il tout humblement aÙusioh aux tas de paillé' qui senràUnï 
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Lk.II. 
Seigneur de Joye ! 
Le Seigneur de Joye. 

Me vecy auprès de la proye, 

Passant temps au soir et matin, 

Tousjours avec lé femynih. 

Vous sçavez que c'est mon usage. _ 85 

Le •III. 
Cela vient de honneste courage. 

Le Prince de Nàtes. 

■■••*■ ' . 

Fol. Av. Mainte belle dame matée 

J'ay souvent, en chambre iiatee '. 

Sans iuy demander : c Que fais tu ?.»: 

Le Premier. 

Vêla bien cogné le ^estu. 90 

Le Seigneur de Joye. 
Nopces, cohvis, festes, bançqu^tz, , , 



de tapis aux écoliers de Tuniversité écoutant les leçons des 
professeurs. Peut-être encore y a-t-il quelque souvenir du mot 
latin Notes, La première explication nous paraît d'autant plus 
vraisemblable que nous retrouvons, dans le Monologue des sot^ 
Jqyeulx (Poésies françoises, III, p. 11), ce prince de Nates en 
compagnie du seigneur des Jonchées, 

Soingnenz vont servir d'herbe verte. » 

MOHTAIGLOA. ' 

I . Si Ton étudie notre ancienne architecture, on verra que, 
jusqu'au xvr siècle, les murs intérieurs des habitations, même des 
habitatioins construites par les grands seigneurs, ne recevaient 
que rareinent une décoration : on se bornait à les recouvrir de 
tapisseries ou de nattes quand les chambres étaient occupées par 
des personnages démarque. Comme le rappelle Éd. Poumier, le 
berger dont il est question dans la LVII* des Cent Nouvelles 
nouvelles disait qull « estoit plus aise que ceulx qui ont leurs 
belles chambres verrees, ilatteeset pavées ». 
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Beau babil et joyeulx caquetz 
Faisaux dames, je m'y employé. 

Le III. . 
C*est tresbien fait, seigaèur de loye. : 

Le Seionbur AS Jom ' 

Fy de desplaisir, de tristesse h 95 

Je ne demande^ue lyesse ; 

Tous jours suis plaisant, ou que soye. 

Le.III. 

. . ■ ' • ■ . 

Venez acojLip, seigneur de Joye ! 
Prince de Nates, tost en place ! 

Le PeincIs n Natbs. 

Je m'y en vcr^s en peu d'espace, 1 00 

Car j'entens que le prince y vient. 

Le Seigneur de Joye. 

Joyeu^té faire convient 

En ces jours gras : c'est l'ordinaire. 

Le General d'Enfance. . 

. • ' » 

Quoy ! Voulez vous vos esbàtz faire 

Sans moy ? Je suis de Taliance. ' io5 

LeI^ubmier. 

Approchez, gênerai d'Enfance; 
Appaisé serez d'ung hochet. 

Le General. 

Hon bon ! Menmen I Papa ! Tetet ! 
Du lolo I Au cheval fondu ! 

Le .II. 

Par Dieu, vêla bien respondu 1 1 o 

En enfant. 



I40: XI. — SOTTIB CONTRE: un PAPB JULES II 

Le.IIK 
: Descendez tost, tost l 
Vousavrez un morceau de rost ! 
Ou une belle poinine cuyte. 
Le prince,' dérant qu'il'àniiyté, 
Se rendra icy, gênerai. , - . 1 1 5 

Je m'y en voys. Ça^ moq cheval, ! 

MoA moullQett ^a haUeb^de i 

Il n^est pas saison ^que je tarde. 

Je y voys sans hôtËSeaillx et sans bottes. 

Le SsiGNÈlhi DU PLÀt. 

Honneur par tout! Dieu gard mes hostes! 1 20 
Envecy belle cômpaignie. 
Je croy, par. la vierge Marie^ 
Que j'en ay plusieurs hébergez. 

Fol.Avj. Le Premier. 

Entre vous qui estes logez 

Au Plat d'argent \ faictes hommage ' 1 25 

I. Le « Plat d^^taigj^j^t^it fine enseigna souvent choisie par 
nos anciens hôteliers ; les poètes comiques imaginèrent de lui 
donner pour pendant le « Plat d'argent «. Watelec de tous 
mestiers nous dit : 

Je vous signifie, bonne gent, 
Que logé tais an Plat d*airgtni 

(Montaiglon et Rothschild, Recueil, XII, p. 169.) 

Maistre Hambrelin dit de même : 

Qui a de- Hambrélih affaire 
Pour son sçavoiroa sonartgent. 
Il est logé an Plat d'argent. 
On se tient son train et sa çonrt 
Avec le seigneur d'Argent Court, 
(Ibid,, XIII, p. i85 ; Picot et Nyrop, N&pveau Recueil de farces, 1880, 
p. ai4.) 
Roger de CoUerye (éd. d'HéricaUt, p. 31 5) reproduit la même 
facétie: 

Et se de moy Fon se veult enquérir 
Au Plat d'argent Je fais ma retiitafe. 
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A vostre hoste : il a en usaige 
De loger tous les Souffreteux. 

Le Seioneur DU Plat. 

Pipeux, joueux et hazardeux. 

Et gens qui ne veullent rien faire 

Tiennent avec moy ordinaire» 1 3o 

Et Dieu scet comme je les traicte : 

L'uQg au lict» l'autre a ta coucliétte '• 

Il y en vient unç si.grant tas 

Aucunesfois, n'en doubtez pas,. 

Par Dieu» que ne lés sçay où mettre. 1 35 

. Le •ll«- 

De$cende2y car il vous lault estre 
Au conseil de prince. 

Le Seigneur du Pi47* j : • . ' 

Puis qu'il veult tenir son estat> 
J'y assisteray voulentiera. . 

Le Sbionxur de la Lune. 

Je y doy estre tout des premiers, 140 

Qudque chose qu'on en babille. 
S'on fait quelque chose subtille, 
Je congnois bien se elle répugne; 

V Le .III. 

Mignons qui tenez de la lune % 

126 ab il a de vsaige -— 128 b foy'eux 

Cette périphrase « loger aii Plat d'argent »', employjée pour cUr«: 
«être pauvre», se retrouve dans VArrest dt^ roy .des.Rimmn$^ de 
Maximien, qui.datede iSog (Montaiglon, Recueil^ VI, p. 143). 
. i.'« Le lit était pour le maître ;. Jlct- couchette» igix^ \fmt, et 
quelquefois s^agençant avec le Ut çommç u;i tiroir. qv,'pn tirait la 
nuit, était pçur le valet. » Fourmixe. :.!,;......» 

2. C'est-à-dirç»,« cix^i ivU.çhjuxg^Xf^^^^ 
grave a xecueilU les expre^(Q|ù|,if>^r 4ç ^-ît^ey. « tp bee. Inçon- 
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Faictes loj lurdiineiit honneiir; 145 

Cest Tostre naturel sdgneur: 
Pour lay derez tenir la main. 

Le Seigmeur de la Ldiie. 

Je sois hatif, je sois sooldain. 

Inconstant, prompt et Tariable, 

Liger, d'esprit fon rariable : 

Plosieors ne le treoTent pas bon . 1 5o 

Le Peemier. 

Qoant la lone est dessos Bourbon, 

SU 7 a qoelqo'on en dangier, 

Cest assez poor le Tendengier ' : 

Entendez toos pas bien le terme ? 1 55 

Le Seigmeue de la Lune 

L'ong enclos, l'antre je defferme • 
Se fais ennoyt appoinctement, 
Je le rompray sooldainement 
Devant qu*il sont trois jours passez. 

Le .il 
Seigneur de la Lune, pensez 1 60 

Que nous congnoissons vostre cas. 

i486 hflttif— i5o ab desperit — 6 et fort moable — iSS pas 
€9t9upplèè 

•tant, sickle, mutable, ^ddie, vnsettled, wavering » ; awoir un 
quartier de la hine en la teste^ € to bee halfe frantkke, or hâve 
a spice of lanade » ; il y a de la lune^ « he is a foolish, hninorotis, 
hare-braind, giddie-headed fellow ». 

Comme le remarque Montaiglon, les « lunatiques » sont spé- 
cialement cités dans toutes lesénumérations de fous que DuTillot 
{Mémoires pour servir à Vhistoire de la fête desfoux^ 1741, pp. 68 
et sttiv.) a reproduites d'après les actes de Tlnfanterie dijonnaise. 

I. Montai^on et Foumier ont vainement cherché le sens de ce 
couplet; on pourrait en découvrir un en supposant que Bourbon 
est mis ici pour le soleil. Quand la lune passe sur lé soleil, 
rédipse présage tm malheur. Lliomme en dapg^ •«r'^t le iP^P^ 
que la colère de Bourbon menacerait d'une infiaécfômplète. 
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Le Seigneur de la Lune*. . 

' // descend. 
Le prince des Sotz ses estatz 
Veult tenir ; je m'y en voys rendre . 

FoL Avij L'Abbé de Frsvaulx ' . 

Comment ? Voulez vous entreprendre 

A faire sans moy cas nouveaux ? 1 65 

Ha ! par Dieu ! 

Le .IIL 

Abbé de Frevaulx, 
Je vous prie que ame ne se cource. 

L'Abbé de Plate Bource. 
Ha, ha ! 

Le Premier. 

Abbé de Plate Bource, 
Abrégez vous^ vers nous venez. 

L'Abbé de Plate Bource. 

Je viens de enluminer mon nez, 170 

Non pas de ces vins vers nouveaulx. 

Le .IIL 
Or ça, Plate Bource et Frevaulx, 
Venez avec la seigneurie, 
Car je croy, par saincte Marie, 
Qu'il y avra compaignie grosse. 175 

L'Abbé de Frevaulx. 
Je m'y en voys avec ma crosse, 

166 ab por Dieu 

I. Coquillart cite dans VEnque$te entre la simple et la rueeei 

Valendne rirregnllere, 
RcUgieiita de Frohranlx, 
Abbesic 4e Hanltecnlien, 
Prieuse de Longiiebrtiere 
On diocèse de Bordeaolz. 

(fid. d*H<rictiilt, II, p. 1 1 5.) 
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Et porteray ma chappe exquise, 
Aussi chaulde que vent de bise ; 
Pour moy vous ne demourerez. 

L'Abbé db Plate Bource. 

y^ Plate Bource et Frevaulx avrez ^ 1 80 

Tout maintenant, n'ayez soucy. 

Le .III. 
Plat d'argent ! 

• • • * • ■ 

Le Seigneur du Plat. 

Holla ! me vecy 
Bien empesché, n'en doubtez point, 
Car je metz le logis a point 
De ces seigneurs et ces prelatz ; 1 85 

Tout en est tantost hault et bas 
Quasi plain. 

Le Premier. 

Le prince des Sotz 
A voulu et veult ses suppostz 
Traîcter, ainsi qu'il appartient. ■ 

Le Seigneur du Plat. 

Mot, mot! Le vecy, ou il vient. 190 

Prenez bon courage, mes hostes. 



Le Prince des Sotz. 

Honneur, Dieu gard, les sotaî et sottes! 
Benedicitey que j'en voy! 

Le Seigneur pc Gaysctb. 
Hz sont par troppëaùlx et par bottes. 



ïjg b demourrez 
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Le Prince des Sotz. 

Honneur, Dieu gard, les sotz et sottes! 

Le Seigneur de Gayecte. 

FoLAviij Arrière, bigotz et bigottes ! 

Nous n'en voulons point, par ma foy. 

Le Prince. 

Honneur, Dieu gard, les sotz et sottes I 
Bénédicité^ que j'en voy! 
J'ay tousjours Gayecte avec moy 200 

Comme mon cher filz tresayiïié. 

Gayecte. 

Prince par sus tous estimé, 

Non obàtant que vous soyez vieulx^ 

Tousjours estes gay et joyeulx. 

En despit de voz ennemys, 2o5 

Et croy que Dieu vous a transmys 

Pour pugnir meffaltz exécrables. 

Le Prince. 

J'ay veu des choses merveiUables 
En mon temps. 

Le Premier. ; 

. . Tresredoubté prince, 

Qui entretenez la province 210 

Des Sotz en paix et en silence. 
Vos suppostz vous font révérence. 

Le .II. 

Vecy voz subgectz, voz vassaulx. 
Délibérez de vous complaire, 
Et, a qui que en vueille desplaire^ 21 5 

V» Au jour d'huy diront motz nouveàulx. 

. . . '. . ■ - . ■ . ■ ■"• % 
3i3 3 quen vueille . 

T. IL !• 



. t • * 
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Le .III. 

V02 princes, seigneurs et yassaulx 

Ont fait une grande assemblée : 

Pourveu qu'elle ne soit troublée, 

A les veoir vous prendrez souUas. 220 

Le Premier. 

Voz prelatz ne sont point ingratz. 

Quelque chose qu*on en babille : 

Ilz ont fait durant les jours gras 

Bancquetz, bignetz et telz fatras 

Aux mignonnes de ceste ville. 225 

Le Prince de Nates. 

Ou est l'abbé de La Courtille? 
Qu'il vienne, sur peine d'amende! 

> Gatecte. 

Je cuyde qu'il est au concilie \ 

Le II. 

Peult estre, car il est habille 

Respondre a ce qu'on luy demande. 23o 

L'Abbé de Plate Bource. 

Je vueil bien que chascun entende, 
Et qui vouidra courcer s'en cource. 
Que tiens La Courtille en commande '. 

Le.IIL 
Le corps bieu! c'est autre viande. 



333 3 ces iours — 2^5 b mignottes — iSo a resppndre 

I. Montaiglon voit ici une allusion au concile de Latran con- 
voqué en i5ii par Jules II; Fournier pense, au contraire, qu*il 
s'agit du concile national de Tours, où Louis' XII prépara celui 
de Pise, qui devait assigner le pape. La première hypothèse nous 
paraît la plus vraisemblable. 

3. C'est-à-dire « que je suis abbécommendatairedeLa Courtille ». 
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Fol. Bi L'Abbé de Plate Bourcb. 

Au moins les deniers en enbource. 235 

Je suis abbé de Plate Source 
Et de La Courtille. 

Le Premier. 

Nota \ 

L*ABBé DE Plate Source. 

Je courus plus tost que la cource, 
En poste. 

Le Prince. 
Raison pourquoy? 

L'Abbé de Plate Source. 

Pour ce : 
Tel n'est mort qui ressucita. 240 

Gayecte. 
Et ou est Freyaulx ? 

r. « ■ 

L'Abbé de Frevaulx. 
MeyeUal 
Par devant vous vueil comparestre . 
J'ay despendu, notez cela» 
Et mengé par cy et par la 
Tout le revenu de moii cloistrtf. ' 24S 

Le Prince^ 
Voz moines! 

L'Abbé. 

Et I ilz doivent estlre 
y* Par les champs pour se pourchasser. 

Bien souvent, quadt cuident repaistre, 
Ilz ne sçayvent les dens ou mettre, 
Et sans soupper s'en vont coucher* i5o 

941 h voyla — 343 h veulx 

I. Gringore aimait les proTerbes et ce qu'il appelait les notablêt. 
On peut comparer à ce nota les t. 243, 609^ 649, et* la pièce 
n* XIII, V. io> 100, i33, etc. 
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Gayecte. 
Et ! Sainct Liger \ nostre amy cher, 
Veult il laisser ses prelatz dignes? 

Le .II. 
Quelque part va le temps passer. 
Car mieulx se congnoist a chasser 
Qu'il ne fait a dire matines. 255 

Le.IIL 
Voz prelatz font ung tas de mynes. 
Ainsi que moynes reguUiers ; 
Mais souvent dessoubz les courtines 
Ont créatures femynines 
Eh lieu d^heures et de psautiers. 260 

Le Premier. 
Tant de prelatz irreguliersl 

Le .II. 
Mais tant de moynes apostatz! 

Le .m. 
L'Ëglise a de maulvais pilliers. 

Le Premier. 
Il y a ung grant tas d'asniers 
Qui ont bénéfices a tas. 265 

FoUBij La Sotte commune. 

Par Dieu, je ne m'en tairay pas : 
Je voy que chascun se desrune. 
On descrye florins et ducatz : 
J'eii parleray ; cela répugne. 

Le Prince. 
' Qui parle? 

. -c/î.:.:.- • ;,-v- •••'Gayecte.' 

La Sotte commune. 270 

!• Sainct Liger est .cité plus loin (v.430} panxii les prélats gro- 
tesques. 
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La Sotte (^OMMtJNE. 

Et ! que ay je a faire de là guerre^ 

Ne que a la chaire de saint Pierre > 

Soit assis ung fol'ou ung sd]g^? •- 

Que m'en chault il se l'Elise t^re^ 

Mais que paix soit en ^^ste^terre?' • > 275 

Jamais il ne vint biend^ouitrâige;':' 

Je suis asseur en môniritlage r ' 

Quand je vueil je soupfpe et desjeune. 

Le Prince. ^ • =••••• ï* 
Quiparle? 

'Le Pt^iÈR Sot. 

Là S ott^e commune. 

Tant d'allées et taût de Vernies, 280 

Tant d'éntrepriseà lïicônghiiés, «• ^ i*»'P 
Appoinctemens jompuzv.cassez 
Traysoi^s secrettes et congnues, ,.^, .,,,,- 
Mourir 4^ fiçvres coptinûepi^ . *' , 
Bruvaiges et boucons brassée '| "'. .' 285 
Blancz scellez en secret pjfissez, . / ., \ 
Faire feux et puis veoir r^ncupe,.. . , 

Le Princbî ■ ^ '! 

Oui parle? 

La Commune; " '' '■^^' 
La Sotte commune. 



« ■ 






383 ah secrettes incongneues — 385 h et boissons brasses 

I. Allusion aux poissons trop souvent employéfi pf|^ certains 
princes italiens, surtout par les Borgia. Rabelais (l, ch. m] dit 
que Grandgousier avait « renfort diet boi^afgueSt^PfJi^lJflA, j^ 
saulcisses, non de BOUloignei car U crai§QO^,{|r ^^Mço^^f l^flio^ 
bardyinais deBigorre, etCt » 
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Regardez moy bien hardiment : 

Je parle sans sçavoir comment, 290 

A cella suis acoustumee ; 

Mais a parler realçment, 

Ainsy; qu'on dit comçiunementy - 

Jamais oe fut feu sans fumée. 

Aucuns ont IjS guerre enflamee 295 

Qui doiby^t Tisdoubter fortune. 

Lb Prince. 

Qui p ar le?. 

La Sotte. 

La Sotte commune. 

L? .Prsmier Sot. 
La Sotte commune, aprochez. 
./y., . Le SECOND Sot. 

Qu'i a il 7 Qu'esse que cerchez 2 

FoLBiij La Commune. 

Par mon âlhe; je n'en sçay rîeii: 3oo 

Je Yoy les pHi^ gràns empesche^ 

Et les autfès se sont cachez : 

* 

Dieu vueille 4ùe tout vienne a bien. 

Chascun n'a pas ce qui est sien ; 

D'affaires d'aultruy on se mesle. 3o5 

Le .III. 

Tousjours la Commune grumelle. 

Le Premier. 
Commune, de quoy parles tu ? 

. Le .11. 
Le prince est remply de vertu. 

389 An' dessus de ce vers a ajoute en vedette : La sotte, comme 
sHl s'agissait d'un personnage autre que La Commuùe. «- 393 b 
enflamb«c — 299 fr aherches 
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Le .III. , , 
Tu n'as ne guerrç, pe bataille. , . . „ 

Le Prbmieiu 

L'orgueil des sotZ; a abam- .,.,,..../;.; 3io 

lia selon droit côtnbatu. ■ **'^ • ' ' '•• '^^' 

Le .IIL 
Mcsmement a mys au bas taillé-';^ ^ '' '-'■ '■■ ^ '^'■ 

Te vient on rober la poulaiUe.? 

Tu es en pa4x,.en-,ta.mai»oi», ,. ,„,. 

"■"'■'■' lE-.n-i;-----'-^--' -■■•-' 

Justice te prestpYoreaié •:''",':"r- " ;: '. 3^ 

' "'LBP*E;il«k':''^'f"'''"-i ■' "•'• 

Tu as destbieo^ tant quj^ mçrjreillè, .. 
Dont tu peox'fai^e gâmt8on'« n • ^ -^C' 

.C«il<'< '>.j4-4B' •»jUL*i. Mi.it. .jji/»» ^:i . ,, j,.,'.' 



! """ 

I M m- ^_ ■ ■ ■. 



Je ne sçajr 'jyôtir ^pxelle achoiBon 
A grumeller bn'técpnsèiile.r' 



''»•■• •'• ■ I ■ . •«! / :• .■.. . . ■ •.. 



1. Louis XII avait réduit la' tâine,irt'cêpeiidantj'grftcè à llift- 
bile politique intérie,ure~^e (jébirgës d*AmboiM,lè tMoT royal 
avait pu fournir à des dépensés c6n8idérabrek/X*aii^'ba'si£deQr flo- 
rentin en France, Alessandro Nasi, écrit, de Bibis^ le i i novembre 
i5o9, que les armét^ê^Ude^ànnée précédente ^o faits 
« senza mettere questo ànno nuovo ùna màglia più in^mle taglte 
deir ordinario ». [khe[ h^\diTà\s^&t H^gÔçiatUin$ di^^ 

la France avec la Toscan^. II, p. 437.) 

' "• •## I •■-Il /; 

2. Une des préoccupations de Louis XII avait été Taoïélioration 
de la justice. Le 1 1 juin i5 lo, il avait Introdiiit certaine» réformes 
dans le fonctionnement des corps judiciaires (Isambert, jRcctiei/ 
général des anciennes lois françaises^ XI, pu Syg). Le ai janvier 
suivant, il avait ordonné la révision et la publication des cou-^ 
tûmes provinciales (i^iV/;, pp. 560i 609). 



.1 

'■•••. il mi 
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La CouËtanm chante. 
Faulte d'argent^ c'est dooleiir ixm^imreîlle % 3 20 

Lm .il 

La G>minuae ghiinélerà 
Sans cesser et se meilera 
De parler a tort a travers^. 



333 3 a tort et traoeci;: , . 

I. Cette chanson nous a été consenrée dans le recueil intitulé : 
Plusieurs Mies chansons nouvelles (Paris, Alain Lotrian, i343, 
in-8goth., fol. 86*]; en'Toitl'leMte': ^ " 

I . Faolte d'argent, c'est dctitf^nr HPinpareiUe. 

Si je le dit, Uf 1 je êÇûj. bien pourquoy^ 

Le temps le doibt ; ce n'fs( pss.de menreille. 

^%^ Je sois tyméd*nne,^iill^,tant belle; 5 

Je rtyme bien, aussi fldtt elfe toa^i 
Marry je suis quant jwiot Je se la voy : 
Bn ce pays n'en a point la pareille 

3. Mes compagnon/ iif xtxtiSt tous cdnsiUle " t " 
Que ne prenez femme «*? 1 n'a de qpoyïî -^ . 1 1 , < m r : 
Raison pourquoy ? Las I je ïa tous diray. 

Quant elle dort, pour argent 6ii4'esTeille. 

4. Se paouvre sii|s,,<e^ n*est;^Mde merM^le,. > . 
Car mon argent g*y aj tout despendu. , , 

Il ne m'en chault X\é ne Vajr pi» pfcMKi; ' i5 ' 

Car j'ay acquis votre amour non pareil. 

• 5» - Bn mqa dormi^t, l'aultre jour je songoye 
) , Qpe la teiioye, couchée entre mes bras ; 

OacCques)- en nul jour je n'euz tant de soûlas : . 

Qi^and m'esTeiUay, ne fîist que rabas foye. ià 

.6.. Vray Dieu d'amours, qui sçavez ma pensée, " [ "^ '\ 

, D>lle et (aussi) de moy faictes département 



Dans une tour w>it nia Vie condampnee. 

7. RosslgnoUet.qui chante a[u] vert bocage, s5 

Va t*en dire a inoii loyal amy 
Que luy et moy ferons joye sans soucy 
St ft ne Tay, las 1 (je) demourray senllette. 

(Biblioth. nat.»Inv. Rës. pYe. syso.) 

Li'^feÂlfcr "m^ KÉAl DMfe Anii fe Jfè/lâMijrè i(è X3hMm 
publié par Ronsard en iSya if^. Vi ^ iMc èwt ItfriMH^i %àk^ 



Il • . < » 



rÀK raitti 'tHaim&Kg''^' -■■ ' i53 



» » » . I 1- 



V 



' » 



Lk 'GÔMMumè'i 
Ennuyt la chose me plaii^ 
Et demain il m*en^desplàira : 325 

J'ay propos mimbl»i«;^diyisrs« ; . . , . . 
Les ungz regardent de travers 
Le prince : je les yçjr yeiiir ; 
Par quoy fault Avoir yëulz Qi^vers, 

326 b muablc ...... 

quin, et^ol'55 b,Mc tXnè Mélôdîe d*Ad. WiU*rd).'Eftitd#g de? 

Beaulieu .tr&nsfbrmr *l8*xliirtisoit profane en xta- candque tpi- 

rituel •»- n'f 'jt *• ' ^ ' , ■ .••,■•■••• r \ > ^ 

Faulte de Cpit, x**st,eWîir,;P9?» P^eillé'; ' * 

Si je le dy, j*tyT)Iëû râfséà ptttfr^^'.:: - - * ^ - * 

Ce cantique, qui fait pftMé 'dé 'là ChHgifienikk 'Âtéjààyssance 
(Genève, 1546, in-8, n« 91},' iàvâit été imprimé :d6a vSSBTians les 
Noils nouveaulx publiés •par^^Matl&ieDiiAUeife'j^ ^Hjuchàtel 
( Chanâànnier huguenot ^ p. 1 2^ • . ^ . •.',-:;;< v ;: 1 * •! 

La Sotte commune se bQi^xai^.pejat-^tre à,çhanterle quatrai 
suivant, qui nous a été conservé 'plîr PvèhrertLhkxLéffi^mî et vrai 
Art de pleine rhétorique,^:^ Héron;* 189Ô, If, (y. 95)V ' ' ' 
Faulte d'argeifV, 'c'ett dmilèitr tfon^Mtcil^.' ! . . :? J 
Mourir m'en vQ^^^i^h tiffif.t^t^^wtjjt . ^ . ^ %j, 
- , •' Que je n'ay rien fors la puce en l'oreille;. ^ 

Et tout ffle'Viend jpW liètfâiilte é^éciint.' ' ' ' ' '"• 

Le premier vers est souvènl dté'jVih 'le trouvé' ^(àiàiként dan 
Rabelais (liv. II, chap. tvij;^^idaiii:iâJ^n!«/)>râikifedttiaMtfttfr(Le 
Roux de Lincy et Michel, Afç^i/, ly, n* 73,; p*,^) iÇt.dpms une 
ballade de L'Amoureux Passetemps (éd. de 1583» fol. S 5). 

Roger de Collerye (<^dl d*Héricault, p, asS) a composé sur le 
même refrain un rondeau, eh partie reproduit dans ïa Vrajre 
Pronostication de M^ Gànin [Fànrtdeti VairiitéiJù$t,Mlitt,, V, 
p. 333). Foumier prétend que ce rondeau, est devenu une chan- 
son, qu'il dit avoir rencontrée dans un recueil publié à Louyain 
en 1554, par Pierre Phalèse. Il est probable qu'il. a confondu, 
le rondeau avec la pièce que nous avons citée d*après IcMêllange 
de Ronsard, et la date môme qu'il assigne au recueil de Phalèse 
nous paraît inexacte. Il s'agit sans doute de la Fleur des Ckan"' 
sons à trois parties, etc. (Louvain, Pierre Phalèse, «t Anvers, Jean 
Bellère, 1574), collection très rare, qui ne nous est donmie que 
paf % Àiéhéibn de Petit; et ^btU H Bîblioilllqtte tiÉfdéitaié at fès- 
sède pas d'exemplaire. 
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Car scismes orribl^s, pervers 33o 

Vous verrez de bif ef ^vçnîr. ..,.._• 

GÀYEGTBii* /•• -'. I fi'.- . 

La Commune ne* ^çah'tètiiif 
Sa langue. -"•'••••• ::•■^l■•:^:. 

Fol.Biv Lb.ÎII. 

N y prenez point garde :* 
A ce qu'elle dit ne regarde. 

j9«r dtsmês ton hakU, aiMicommt^i'EgiiÂ^ . . . , 
Sy le dyable y devoit courir, 335. .. 

Et deussây lê de mort mourir' . V ' .' 
_ , ÂJifisi que Abiron et Datan. . . 

:. Ou dampo4 ayeçque^Si^haOy:: - , , 5,,.^^.., . 

..,..: 3y me Tichdi^nt Hz -Recourir ! * .. ../x..., ,\ï„w 

Je fcray chascun acourîr • ■ •* - *•' •• ^ "ft^o* * • 




PardQQ .ejt çierçy a ma guise.. .. 



■\ -^ j*^ 



•^ j 



• .< > «Il '• . ■, 'j- ■ r 

I 



*"■, I- 



.1 >-|.. 



f: -,:.. 



Le temporejr: vueil acquerk 

Et faine tiçf oti renom florir . 

Ha! briefi.YfJft inpû «[nu'eprisç., ,^^ ■] 345 

Je m« dis. Mère Sai^cte Iplglise^ . 

levueil bien que chascun le note, . 

Je 'ftiaulditz, ànatematisé; 

Mais soubz rhabît,; p'ôùf iiià dèVlStf, 
. forte rtàbît de Merà sqtte. [','.' „... ,. ^îÇ) 
.. .. fiiensçay qu^oadit que je radotte., 

Et que-suisfol en ma viellesse *; 

; ■ . • • . -. . . . . . , I. . # i ■ . . ■ . 

' I . . . 

35o ^ horribles — 333 b sa légende — 335 Aû^essus de ce 
vtrs'h répète^ en vedeite, le nom de La Mère sotte. 

I. La marque do Gringore, reproduite ci-dessus, nous montre 
comment était fait ce costume de Mère sotte. La robe y remplace 
naturellement le maillot collant que portaient les simples suppôts. 

3« Iules II (Giuliano Délia Rovere) était né en i453; il avait 
donc alors soixante-neuf ans« 
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... 

Mais grumeler vueil a ma poste . / 

Mon filz, le prince, en telle sorte 

Qu'il diminue sa noblesse % 3 5 S 

Sotte Fiance! ~''' 

SOTTB Fiâncb. 

La haultesâe * "" ' 

De vostre regaôm florira. ^ 

Il ne fault pâs^ que je délaisse 

L'entreprise ains que fe cesse. 

Cent fdys l'heure on me mauldira^ ' ' 36o 

Sotte OàCASiÔK. 

Qui esse quî conti'edira ' 

Vostre sain'cte discretibh? --' 

Tout aussi tost qu'on me verra 

Avec vous, on vous aydera . »j| 

A faire vostre intepcion. 36$ 

MSRE SOTTE. 

Or ça, ma Sotte Occasion, 
Sans vous ne puis faire mon cas^. 

Sotte Occasion. 

Pour toute résolution " 

Je trouveray. inviention 

De mutiner princes, prelatz '• 370 

Sotte Fia^cce. 
Je promettra^ escus, ducatz, ' 



1. Le pape prétendait restreindre les droits du roi et le chasser 
de r Italie. 

2. Au mois d'octobre i5i i, Jules II avait annoncé officiellement 
la formation d*une ligue contre la France, ligue à laquelle le 
roi d'Aragon et. la république de Venise avaient fait adhésion, et à 
laquelle devaient adhérer encore le roi d'Angleterre et l'empereur « 



• ^•, 



/. :i> 
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Mais qu*ilz soyem dé vostre àliance '. 

Fol. Bv Là Mère sotte. 

Vous dictes bien. Sotte Fiance. 

Sotte Fiance. 

On dit que n'avez point de honte 

De rompre vostre fojr promise *. 375 

Sotte Occasion. 

Ingratitude vous surmonte : 
De promesse ne tenez compte, 
Non plus que bourciers de Venise. 

Mère sotte. 

Mon médecin juif prophétise 

Que soye perverse^ et que bon est, 38o 

Sotte Fiance. 
Et qui est il? 

Mère sotrfi. 
Maistre Bonnet '• 

# * ■ - 

I. C'est aux Suistet turtout que. le pape propiettait écas et 
ducats, exploitant le mécontentement provoqué chez eux par la 
parcimonie de Louis XII. . 

3. Plusieurs fois Jules II avait fait,enten4.re des paroles de paix 
pour rassurer et tromper son adversaire. 

3. Le médecin juif Bonnet de Later, originaire de la F4:ovence, 
avait {oui de la confiance du pape Alexandre VI et il était encore 
en grande faveur auprès de Jules II. Bonnet avait composé un 
anneau astrologique dont il avait exposé les vertus dans un 
traité dédié au souverain pontile : Boneti de Latis HebréU mediei 
pro»en3[alis, annuli per eum compositi super astrologiam Utili- 
tates (s. 1. n. d., mais Rome, Andréas Freitag, vers 1495, in -4 : 
Hain, n* 9926). Ce traité, réimprimé en 1497 (Hain, n* 9937) 
était alors extrêmement populaire, comme l'attestent les réim- 
pressions qui en furent données à la suite du Textus de sphaera 
de John Hol3rwood, en i5oo (Hain, n« 14131; Biblioth. de 
Zurich), en tbôj (tristish Muséum, 8563, f.), en t)ii (A. A. Ré- 
no&i»l<, Àmkihs de hmmefHe âik ËitUm. ii« é(f:; è. ik^ 
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Sotte Occasion. 

Nostre mere^ est il deffendu 
En droit par juif se gouverner ? 

Sotte Fiance. 

Ainsi comme j'ay entendu, 385 

Tout sera congnu en temps du : 
Il y a lieu a discerner. 

Mère sotte. 
Doit autre que moy dominer ? 

Sotte Fiance. 
On dit que errez contre la loy *. 

Mère sotte. 
l'ay Occasion quant et moy. 

Sotte Occasion. 

Nostre mère, je vo^s diray : 390 

Voulehtiers je vous serviray 
Sans quil en soit plus répliqué. 

Mère sotte. 

Aussy tost que je cesseray 

D'estre perverse je mourray : 

Il est ainsi pronostiqué. BgS 

ê 

Sotte Fiàncë* 

Vous avez tresbien allégué, 
Ne le mectray en oubliance. 

390 (en vedette) a porte simplement : Occasion » 3^6 {en 
vedette) a porte simplement : Sptte 

I . C*est ce que devait proclamer le concile convoqué à Pise, 
par les soins du roi de France, pour le i" septembre i5ii. 
Jules II répondit à cette convocation en appelant lui-mCme les 
évCques à se réunir en concile œcuménique à Saint-Jean da 
LAtran le i** mai i3i3. 
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La Mers. 

J'ây avec moy Sotte Fiance. 

Occasion. 

Qu^est la Bonne F07 devenue, 

Vostre vraye sotte principalle ? 400 

LaMere sotte. 

Par moy n'est plus entretenue 
Et est maintenant incongnue ; 
Au temps présent on la ravalle. 

Sotte Fiance. 

Si Tay je veu, juste et loyalle» 

Autre£fois jouer en ce lieu, 405 

Fol. Bvj La Mère sotte 

La Bonne Foy ? C'est le viel jeu. 

Occasion. 

Vostre filz, le prince des Sotz, 

De bon cueur vous honore et prise. 

LaMere. 
Je vueil qu'on die a tous propos, 
Affin que acquière bruyt et lotz, 410 

Que je suis Mère Saincte Eglise. 
Suis je pas en la chair assise ? 
Nuyt et jour y repose et dors. 

Sotte Funcb. 

Gardez d'en estre mise hors. 

La Mère sotte. 

Que mes prelatz viennent icy ! 415 

Amenez moy les principaulx. 

Occasion. 
Hz sont tous prestz, n'ayez soulcy, 

4i3(eii vid€tte)LtL m. ^mb 
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Et délibérez, Dieu mercy, 
Vous servir comme vos vassaulx. 

Sotte Fiance. 

Croulecu, Sainct Liger, Frevaulx ! 420 

Çaj La Courtille et Plate Source ! 
Venez tost icy a grant cource l 



Plate Bouecs. 
Nostre mère ! 

Frevaulx. 
Nostre asottee ! 
Croulecu* V. t . 
Nostre suport, nostre souUas I 

PtATE BOURCE. 

Par Dieu, vous serez confortée 425 

Et de nuyt et jour supportée 

Par vos vcays suppotz, les prelatz. 

Mère sotte. 

Or je vous diray tout le cas. 

Mon filz la temporalité 

Entretient, je n*en doubte pas ; 430 

Mais je vueil». par f as ou nephaSj 

Avoir sur luy l'auctorité. 

De respiritualité 

Je jouys, ainsy qu'il me semble ; 

Tous les deux vueil mesler ensemble 43 5 

Sotte Fiance. 
Les princes y contrediront. 

423 h porte en vedette: Labbe de plate bource — 426 ^ «t de 
ioiir-^43i ^ par phai 
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Sotte Occasion^ 

» 

Jamais ilz ne constentiront 
Que gouvernez le temporel. 

La Merb. 

Vacillent ou non, ilz le feront, 

Ou grande guerre a moy avront. 440 

Tant qu*on ne vit onc débat tel. 

Fol'Bvij Plate Bourgs. 

Mais gardons Tespirituel; 
Du temporel ne nous meslons. 

La Mère sotte. 
Du temporel jouyr voulions. 

Sotte Funce. 
La Mère sotte vous fera 445 

Des.bieûs, entendez la substance. 

Prévaux. 
Comment ? 

SoTTB Fiance. 

El vous dispencera 
De faire ce qu'il vous plaira, 
Mais que tenez son aliance. 

Croulecu. 
Qui le dit ? 

' SoTTB Occasion. 

Cest Sotte Fiance. 450 

Je suis de son oppinion. 
Gouvernez vous a ma plaisance ; 
Contente suis mener la dancè, 
Je qui suis Sotte Occasion. 
v« Vous avrez, en conclusion, 455 

Largement de rouges chappeaulx. 

■ . • • » . , • 

438 a tempprel — 439 b Veuillent ou no|i il «en^ tel — 447 h Elle 



I « • « 
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Plate Bourge. 
Je ne me congnois^ux assaulx. 

Là Mère sotte. ' 
Frappés de crosses et de croix;* "' 

' PxAj^ppj^ci: 
Qu'en di« tUf abbé de Fxevaulx? . 

Nous serons trestous càrdinaubc, ' ' ' 460 
Je Fenteas bien, «..cesnei foU. 



,, i .•■ ' .'fi'»'- ■'!' I . • f ■ , I . •/ • \ 



'» t«^hk^*»*<*'MAM ;- '■■ - 



■ • « 



On y donne des coups' Hë'fottetty 
Et je enrage quantoon^. oppresse. 

Mère sotxbP'' '• -^ '• '- •■ 

Mes suppôts et amys? f^rftdctz, 

Je sçay>et.congnois que je fais ; 465 

De en plus deviser c'est simplesse. 

Je voys par devers la noblesse 

Des princes. 

Plate BouRÇE.' 

Allez, npstre mère, 
Parachevez vostre mistere. 



Mere sotte. 



Princes et seigneurs renommez» .470 

En toutes provinces clamez, 
Fol* Bviij Vers vous viens pour aucune cause. 



460 (en vedette) b Labbe de freuaolx — 4S4 a amy —-466 b Dea 
- 468 (en vedette) b Labbe de platte bource 

T. II. 1 1 
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Le Seigneur au. Pont Alletz 

Nostre mère» dictes la clause. 

Li» -Mère sotte. 

Sousteqir.yii^il en conséquence. . r 

Devant vous, mes gentilz suppotz, 475 

Que doy avoir preëbiinence 

Par dessus 4e prince dès Sot^. 

Mes vrays enfanset mes; dorlotz, 

AlliçavpHf ,%yepxiyesmoy,, , ; ,.^ .. 

J'ay au prince .promis ma foy ; 480 

Servir le. vueiL il est ainsi... ..-^ 



0.-". 



! Le SBiGNEim DP PLAVit* -• ; i 



Je suis son subg^t» .' 

'- 'LE'P|tINCB"OE VUm^i" ^ V 

'^*l : ^:-' -; *-î^^ -^'Moyàtussic-v ' 

•'"'•"■■'lE\OENERAL^D'Ei«'Àl^<ii/'^ ^'^ 

Je seray de son aliance. . '.;. , .^^ 
Le Seigneurbe la Lune. 

Nostre mère, j'ay espérance 

Vous aider, sM.vous semble bpn. 485 



t i ' f • f i 



Le Seigneur du Pont Alletz. 

Vella la Lune, sans doubtance, 
Qui est variable en substance 
Comme le pourpoint Jehan Gippon '. 

.' I '.i \> 11.-,.;. 

'^4^8 h mes drehÉ -^-^ '4SÀ'4 ma fby ^ 486 (af M^Tè^ie) 6 La mère 
sotte .'•■■•:'.' •■•(•• jj.'i 

I. « Gt>|^ iiidi<ftUiit uiiitf e&t>èce de tbstfqoe courte 'ot»'ddio 
hoqueton un peu en lambeaux, ou de robe déguenillée, rapiécée 
et rapiécée à la grâce de Dieu, avec des haillons de toute couleur. 
MoflB «toVons^ouiQurs i9i^>posé qu'on avait; donné; U nom de^ Jehun 
Gippon aux Écossais. . «uregimeiités dans Varmée. française ^ le 



: 1 
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v^ Là Mère sottes. 

Serez vous des miens ? 

Lé Seigneur Dfe 16"^. - ^" ' " * ^ 

Nènny non. 
Nous tiendrotis ùostre fojr pfonilté; 490 

• ••' " T \â ' • ' ' ' ''*' ' '' ' ■ 

La MERE SOTTE. . r . 

. i ■ • ■ . - •. t • • • 1 ; • # .-. ; j I '»*■} 

Je suis la Mère Saincte Eglise. 

Le Seiontor j>u Pi^âx. . 

Vous ferez ce qui vous plaira; 
Mais nul de nous ne se faindra 
Sa foy» je le dis^ franc et net. 

Le PiEUNCEDE NaXBS. 

Le prince nous gouvernera. ^ '"^^ 



I . < 



■ • i '«■ 



1 ' w> 



J 1 .• f r> 



2x\9t gippon est bien, en . eâet» la désigimtîonr 4ii < iln'/f^ *det ccMe 
espèce de jupe que portaient et que portent encore.lea.Higblaai^ 
ders ; les couleurs variées de ,le}i;r& l^abÂt?^ 4.t leur xi^nommée de 
niaiserie s'appliquaient £ort bien, au doublifr cens de variabilité et 
de- badauderiev.QupiLqu'il en soit, descente 'hypothèse, on com- 
prend^ par le^ •^p^fat;o;l§.pr<Mdeot^;pQurquoii.Qcia80I^ : 
« Variablecomme le> pourpoint de Jehan-ôippoftr; onisaisfttavMl 
facilen^ent le jeu de, mots sas pourppùit ^^t^gippom MAi%dlfWt 
yraisemblable que les auditeurs 4l$JjtingPto .y^YO)raÛBBtLpUia 
encore» et que nous, à notre^tour^n^s» y.dsiPOSSfiçliefslieesMDte 
^Uùsipn, historique, une .plaisanterie lancée. contre 'Fefdinbad 
d'Aragon. Jehan Gippon était, en el^t».att.dtre>ide:J)tt:Btilfix»^>^ 
surnom que le popiûaire« français ayak dc^^onéià; œ '^iice«ifiNMl 
royajume parf i^sf^t ^it de pièc^ et de mùris«tux^iili éXMkir^ le 
Journal d'un pourgtoiSy publié, par MAiJLfUdOTtc Lalaatia,p«ti»y 
de Castille, d'Aragon, d'Andoloziei Grenade ei aoltres roysmlneân* 
Cette> annexion fr^qj()eqij;ç^^dje.npuyeUes4m99ifî(e& avait .fr^pé^es 
Français^ et, commeâl avait été leurfilusihabilev ^enr.^lwpenié^ 
yérant ennemi, ils avaient cpi^paré son aiaoitean>jr(^V auquel il 
ajoutait si fréquemment, un Qpnv^l omemenl^vAJ'bîUbâr di^vierse^ 
ment rapiécé d'un mendiant. Ûoo sem^ 4ombl)Cn> dut 6tj« goûtée 
la plaisanterie ,de Gringore, parlant à propos de ce toU idei 
couleurs variées du^pourpoj^nt de. Jehan .Qrippon. Il avait enûone^ 
aux yeux du peuple franç^s, un aiitre drA^t.k ce aohriquiit» un 
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Le SEidyfiDR DU Pont Allés. 

De fait on luy obéira ; 

Son bon vouloir chacun congnoist. 

Lb General. 
Je porteray mon moulinet, . 
SU convient que nous bataillons. 
Pour combattre les papillons '. 5oo 

SoTiÉ Fiance. 
La mère vous fera des biens ' 

• j - - , - . . , 1 1 \ , 

5oi b des m. . n ■ . . ^ .. :. ./ 

droit moral, pour ainstvdire: «:il changeoit legierement d*oppi- 
nion quant il y congnoissoit son avant|e^e. » Là encore Gringore 
avait bien rencontré; qiSind H mettairun tel personnage sous la 
difACtion des idées lunatiques, et quHl faisait allusion à la 
variabilité du pourpoint de Jehan Gippon. » Montaiglon. 

Ajoutons que, dans Le Testament fin Ruby de Turquie,, pièce 
umx à'faie''<ontemporaiiBe de notre sottie, un poète pofillàirë 

faitidkiëiau''testat«arî' - ''■'■' 

01 yyrz\ ' Mes'tjrhuides, Aion j>yy>pon et pàssans ■ 

t'} V ; •<' i ifBobèliiieSfbiei coasuset puy8Mas.^.v ^ ' 

... .1.. . : (Montaiglon et Rothschild^ /^eeutftf, XIII, p. 6.) 

^estopavlé de Je^n Gippm dané Le Pùurpoint fermant a 6off-i 
lomr^ curieuse sarlre: jointe k l'une des éditions du Triomphe de 
treshaulté' et puissante dame Verolle: « chausses de marinier,' 
grandes uet larges et descousues par derrière^ attachées et accro^ 
cliee8'aespihgle8,refaufiHeeset cousues de fil de laine bu estouppe^ 
de long âllongi-^omme-le pourpoint a Jehan Gippon, d6nt tes 
trois pdiricu; en-font unis aulne » (Montaiglôn, RecueiljW, p. 373). 
Daiis on -autre passage, l'auteur de cette m6me pièce maudit les 
• Cfiftpona^tt'EspiaignoLE; mlariniers, devins, iriaàrcs,' qUî de ttature 
«mt gidleux, toigneax, farineux, puans, ptrgààys, mallades de 
saincc Mflin^.. » (t^'i., FV^ p. 280). - 

^-SéeleeumiMnde Jehan Gippon on petitvoif'^ticore la ifïfij- 
tohiêàarragciaxne de Guillaume Des Âutelz, éd; de i85o. p. 8. 
Dans ! certains textes, par exemple dans la Meygra Entrépri3(à 
caîùUqéU kkpieratoris d^Knxoiiit Axhtit (1 536), Jehan Gippon est 
le)à>briquet donne à Gharles-Quint. Voy. aussi une dépêche de 
Louis 'Perreau, seigneur de -Castillon, en date de i538 {Corres- 
pmtdancè politique deMM.de CaêtUlon et de Màrillac, i885, p. 68). 

i« Jeti de mots sfuf p0j7i7IOM et sbldat du pape. 
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Si VOUS vouliez estre des siens; 
Par elle avrez de grans gardons. 

Le Seigneur de Joye. 
Comment? 

Fol Ci Sotte Fiance. 

El trouvera moyens 
Vous deslyer de tous lyens 5o5 

Et vous assouldra par pardons. 

Le Seigneur de La Lune. ' 

Elle nout promet de beaulx dons 
Se voulions faire sa plaisance. 

Le Seigneur du Plat* 
Voire, mais c'est Folle Fiance. 

Sotte OccAjsiQW. / 

Nostre mère, pour bien entendre, 5io 

Doit sur tous les sotz entreprendre ; . 

Vêla ou il faqlt regarder. 

Se le prince ne luy veult rendre .. 

Tout en sa main, on peult comprendre 

Qu'el voudra ôultre procéder, 5 1 5 

Et, qui n'y vouidra concéder, 

On congnoistra Pabusion. 

Le Seigneur du Pont Alletz. • 
Vela pas Sotte Occasion ? 

Le Seigneur de Joye. 
Qu'en dis tu ? 

Le Seigneur du Pont Alletz. 
Je tîendray ma foy. 
Le General. 
En effet sy feray je moy. 520 

5o4 b Elle — Sig (en vedette) h porte simplement Lt seigneur 
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v^ Le Prince de Nàtes. 

Au prince je ne fauldray point. 

La Lune. 

En effet, a ce que je voy, 
Ma mère, obeyr je vous doy. 
Servir vous vueil de point en point. 

La Mère. 

Je voys mettre mon cas a point, 525 

Je le vous prometz et afferme. 

Le Seigneur bu Plat. 
Et dea ? quelle mousche la point? 

Le Seigneur du Pont Alletz. 

Je n'entens pas ce contrepoint : 
Nostre mère devient gendarme '. 

La Mère sotte. 

Prelatz, debout ! Alarme, alarme ! 53o 

Habandonnez église, autel I 
Chascun de vous se treuve ferme ! 

L'Abbé de Frevaulx. 
Et ! vecy ung terrible terme ! 

L'Abbé de Plate Bource. 

Jamais on ne vit ung cas tel I 

Croulecu. 

En cela n'y a point d'appel, 535 

Puis que c'est vostre oppinion. 

Sotte Occasion. 
Fol.Cij El veult que Tespirituel 

523 b day — Say b le poingt — S3y b Et veult 

I . On voit qu'il y avait ici un changement de costume. Mère 
sotte, tout comme Jules II, ajoutait à son costume ecclésiastique 
des attributs guerriers, 
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Face la guère au temporel, 

Et par' vous. Sotte Occaaîpu. 

Le premier PolI 

Il 7 a combinaciou 

Bien terrible dessus les champs. 540 

Le .II. Sot. 

L*Eglise prent discentioa 
Aux seigneurs. 

Le .111. 

La division 
Fera chanter de piteus chahs. 

La Commuke. 

Bourgeois, Laboureurs et marchans 

Ont eu bien terrible fortune. 545 

Le Prince. . . 

1 

Que veux tu dire, la Commune ? 

La Commune. . 

Afin que le vray en devise, 

Les marchans et gens de mestier : 

N'ont plu:s rien : tout va a TEglise.. 

Tous les jours mon bien amenuyse ; . . ; 5$0; 

Point n'eusse de cela mestier. 

Le Premier. 

Se aucuns vont oblique sentier, 

Le Prince ne le fait pas faire. 

' ■ ■ ..... ,i 

La Commune. ' > 

Non, non, il est de bon affaire.; 

Le .II. 

Tu parles d'ung tas de fatras 555 

Dont ne es requise ne priée. 
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La Commune. 

Mon oye ^oit deux doigs de gras, 
Que cuydoye vendre en ces jours gras ; 
Mais, par Dieu, on Ta descryee '. 

Le .IIL 

Et puys? 

La Commune. 

Je m'en treuve oultragee ; 56o 

Mais je n'en ose dire mot. 
Non obstant qu'el soit vendengee. 
Je croy qu'el ne sera mangée 
Sans qu'on boyve de ce vînot. 

Le PREMIER Sot. 
Tu dis tousjours quelque mot sot. 565 

Le .IIL 
El a assez acoustumé. 

Là Commune. 

Je dis tout, ne m'en chault se on m'ot ; 
Enfin je paye tousjours Tescot. 
J'en ay le cerveau tout fumé. 
Le dyable ait part au coq plumé '; 
Fol. Ciij Mon oye en a perdu son bruyt. 570 



56o a oultrage — 569 ab y ait 

I . Allusion au décri des monnaies. 

3. ff Le coq, c'est le coq gaulois, la France, qu*on plumait peu 
à peu, en la dépossédant de ce qu'elle avait conquis en Italie. On 
en avait mieux auguré au moment de l'expédition contre Venise, 
qu'avait signalée le victoire d'Agnadel . Une vieille sculpture de 
l'église Saint-Marc avait donné lieu à ces présages, d'abord réa- 
lisés. C'était, suivant Le Maire de Belges, en sa Légende des 
Vénitiens ([éd. Stecher, III, p. 33i]), un coq crevant les yeux à un 
renard; dénotant parle coq le roi Très Chrétien, et par le renard 
la nature des Vénitiens. » Fourni»r. 
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Le feu si chault a allumé ; 

Après que a le pot escumé 

Il en eust les sueurs de nuyt. 

Le merle chanta; c'estoit bruyt 

Que de Touyr. en ce repaire, 575 

Bon œil avoit pour sauf conduyt. 

Quaht ilz eurent fait leur deduyt, 

Hz le firent signer au père. 

Le.IIL 

Nous entendons bien ce mistere ; 

Je vous prie parlons d'aultre cas : " 58o 

Le Prince n^y contredît pas, 

La Mère sotte. ' 

Que Passault aux princes on donne, 

Car je vueil bruit et gloire acquerre, 

Et y estrc en propre personne. 

Abrégez vous sans plus enquerre ! 585 

Le Seigneur du Pont Allez. 

L'Eglise nous veult faire guerre, 
Soubz umbre de paix nous surprendre '. 

Le Seigneur bu Plat. 

Il est permys de nous defifendre, 
Le droit le dit, se on nous assault. 



573 ab le sueur 

I. ff 11 y a dans ce fatras embrouillé à plaisir une allusion à 
tout ce qui s'était passé entre Louis Xll, Jules II et les princes : 
Louis XII allumant le feu contre Venise, écumant le pot pour le 
pape, puis s'arrêtant, pris par cette peur d'aller, trop, loin qui lui 
donna la « sueur de nuit », et enfin, quoiqu*il eût bon « œil pour 
sauf-conduit », se laissant surprendre par la ligue nouvelle que 
les princes et le pape avaient conclue entre eux à leur plaisir, «a 
leur deduict. » Fournibr. 
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La MeRE SOTTE. 

A l'assault, prelatz, a Tassaultl 590 

V* Icy se fait une bataille de prélat^ 

et princes. 

Le PREMIER Sot. 

L'Eglise voz suppostz tourmente 
Bien asprement, je vous prometz, 
Par une fureur véhémente. 

La Commune. 

En effet, point ne m'en contente ; 

J'en ay de divers entremetz. 595 

Le Prince. 
A ce qu'elle veult me submetz. 

Le .III. 
Vous faire guerre veult prétendre. 

Le Prince. 
Je ne luy demande que paix. 

Gayscte. 

A faire paix ne veult entendre. 

Le .III. 

Prince, vous vous pouez deffendre 600 

Justement, canonicquement. 

La Commune. 

Je ne puis pas cecy comprendre 
Que la Mère son enfant tendre 
Traicte ainsi rigoureusement *. 

Le Prince. 
Esse l'Eglise proprement? 6ô5 



I. Le roi de France était considéré comme le fils àtné de 
rÉglise. Cf.v.6Si. 
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Fol. Ciiij Là Coicmun£. 

Jt ne sçay ; mais elle radotte. 

Le Prince. 

Pour en parler reallement, 

D'Eglise porte vestement, 

Je vueil bien que chascun le noue. 

Le .il 
Gouverner vous veult a sa poste. 6io 

Le .IIL 

El ne va point la droicte voye. 

Le Premier. 

Peult estre que c'est Merre sotte 

Qui d'Eglise a véstu la cotte, 

Par quoy il fault qu'on y pourvoye. 

Le Prince. 
Je vous supplye que je la voye^ 6i 5 

Gayectb. 
C'est Mère sotte, par ma foy '. 

Le Premier. 

L'Eglise point ne se forvoye, 
Jamais jamais ne se desvoye ; 
El est vertueuse de soy. 

Là Commune. 

En effecty a ce que je voy, 620 

C'est une maulvaise entreprise. 

Le Prince. 
v« Conseillez moy que faire doy . 



I . Il y a ici un jeu de scène. Le prince soulève Taccoutrement, 
moitié religieux, moitié^errier, de Tact^vr, et. fait voir le cot* 
tume de Mère sotte. 
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Le .II. 

Mère sotte, selon la loy, 
Sera hors de sa chaire mise. 

Le Prince. 
Je ne vueil point nuyre a TEglise. 6a5 

Le .III. 
Sy ne ferez vous, en effect. 

Le Preiuer. 

La Mère sotte vous desprise ; 
Plus ne sera en chaire assise 
Pour le maulvais tour qu'el a fait. 

■ 

Le .II. 

On voit que de force et de fait 63 o 

Son propre filz quasy regnie. 

Le .III. 

Pugnir la fault de son forfait 
Car elle fut posée de fait 
En sa chaire par symonie. 

Le Premier Sot. 

Trop a fait de mutinerie 635 

Entre les princes et prelatz. 

Là Commune. 

Et j'en suis, par saincte Marie, 
Tant plaine de melencolie 
Que n'ay plus escuz ne ducas. 

FolCv Le .II. 

Tays toy, Commune, parle bas. 640 

La Commune. 

D'où vient ceste division? 

Le .III. 
Causcf n*a faire tehz débat js. 
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Le Premier. 
A mal faire prent ses esbatz. 

Le .h. 
Voire, par Sotte Occasion. 

Le .III. 

S'elle promet, c'est fixion, 645 

N'en faictes aucune ygnorance. 

Le Premier. 
Avec elle est Sotte Fiance. 

Le .II. 

Concluons, ainsi qu'on devise. 

La Sotte commune. 

Affin que chascun le cas notte, 

Ce n'est pas Mère saincte Eglise 65o 

Qui nous fait guerre, sans fainctise 

Ce n'est que nostre Mère sotte. 

Le .III. 
Nous congnoissons qu'elle radotte 
D'avoir aux sotz discention. 

Le Premier. 

El treuve Sotte Occasion 655 

Qui la conduit a sa plaisance. 

Le .II. 
Concluons. 

Le .III. 
C'est Sotte Fiance. 

Finis. 

653 Elle 
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LES SOTZ NOUVEAULX 
■f^ARCEZ, COUVEZ 

[Rouen, vers i5i3î] ' 



LesSoti nouveaulx ne présentent pas plus d'action 
théâtrale que Les meniH Propos , Trois fous racontent 
successivement coihmeirt- ils ont été *.-poiin\it'v, ce qui 
donne lieu à des^pHîsânterie» assez-grosàfëres; ils 
chantent une chanson' bàchiqufe, exécutem sans doute 
quelquÈ^^bfiolesetse'rfitirent. 1 

L'expression de « qouveaulx ponnus » nous ^t 
«oiire qu^ cette sottie est la pîSce' "dësign^e dans' la 
Farce au Vendeur de livres sous le liom i^e ^ârii iiek 
nouveaux Ponus : 

Les Fieiix "et Rientes 
Déa'filléa nouvelles rendus; '■■ 
'•La Fareé âes' nouveaux Ponus\ 
(Et) Le Depuceleur de nourriches '. 

I. Le Ronx de Lincy et Michel, Recueil, II, n* 40, p. lî ; Ma- 
\>Ule,Ck9ixde/areei,.tS7^,il%$fi2«5,ati. 
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La mention est précieuse, car elle ndus aide ït dÊm- 
miner là date de notre sottie. Parmi les ouvrages cités 
dans la Forcé du Vendeur de livres, deux sont en effet 
datés : LObstination des Souyches^ qui a du être écrite 
vers 1 5 1 1 ' tx Le Dépucelage de Toumay^ de Laurens 
Des Moulins, qui est de i5i3 * Les Sot\ nouveaulx 
doivent être du même temps. Nous croyons y recon- 
naître une allusion à l'expédition de Louis XII contre 
les Vénitiens et au retour de Tarmée française : 

. / Le Tœrs. ; ' . : 

Tais toy, tu m'estourdis la teste. 
Va veoir ailleurs ; je h'en sçây:.rien ; 
Mais je vous compteray du mien. 

Ce fut quant revins de Venise..* (v. 189-192). 

• • 

Ce passage nous reporte à l'année 1509; le suivant 
est relatif au contraire à l'expédition de Pampelune, où 
François \^^ porta ses premières armes (i5i2) : 

, • I » ► • • f~^ * #•• »••-•••»*•■•• »4-#^», ï 

.Le Second. . • .- 

i... . Je8^is venutout en jergault,. .::. 

De la conuree de Pampe/sme- I ^-^,,\ 

. . ^ Et ay volé du premier sault , • . <* > 

Jusques cy par rpede Fonune (v.;03-î6.$J^ :...,, 

. Enfin voici .deux allusions à la campagne entreprise 

pi^ Henri Vil I et par Maximîlîen contre iL'iuîs'Xii 

i5i3): 






, ...LePrehier. 

Je feis bien.ux^ ai^issi b<^i^u faicjt,. 

Quant Je i:evin$ àtl^icardie..:/. (y; 215-216). 

1. Montaiglon, Recueil^ VIII, p. 282; Œuvres de Gringùre^ II, 
p.35o. .......... 

2. Voy. Montaiglon et Rothschild^ liéci/etV, XII, p. iïo. 
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' " Etsidkoyeûif^iilietiriaiigaigtf = v *v' 

Les oreilles et Ids'deuscîbffts;' * '•"•' ' -^i''- 
-i>'«-:* " -Bussévoutù ifstl*i^'rat^âi^^i(v; &4^^ ^•^*- 

i La sottie - contint plusieurs ^autres détaUs- futétw» 
sants; Oh yrmc ^^le Œu^été; ^ie tsqr^ ' udrcthéàtt^od 
les repr^sematilms'avaient Iféîi le< dîmanofi«rtjé^8«MlÉ)l 
Fol dît au début (v. r^fc)'-:'"'- " .'.".\v/: >'**^'\\ V4'\ ?i*t]) 

Et vous^inw«2?des'jitosîftis«(»tt f-o3 
Que vous ù^ynté fûii»'^f)^^kékitfi,''^'S-^ 

f'EVîeTiers raconte^ de sort côté-, »qtfiPa rïppëfté ^\x 
flfiàveitnirdaiir^^ f • '*"•'•' ^'"'''-' ^'* ^^'^'''^ r..»r,-.oi;-. onu 

Une beste de grant essence 

Qui fait' sÇa¥<HFcihése»nftffMféfidiè^^^^' 

Tout'cîéqtt^ îi«^fett«i»s.»ttiiftiia^f(v?S;o-52). , 

Dans ua autre >eifdroirtV>'»iwftr)iirlàêi3e personnage 
se vante d'avoir pour mère Lutine : 

J*ay est^cîottvéau pigamiv vL 1 :'. i .nr»jo^ 
•j-> . ^-.]>itioiur:an»i'mereTL»ècitoio:> -//jif; £• rj ;cç 

..^iil jBi^ute (y,. %^),t. ... .. ..,...; ^ .. :. . /. V..A,.w\ 



Té vêulx qu'on m'àppeir0"jân^it« 

Maistre Mymin, mis au théâtre dans une farce cé- 
lébré, probablement contemporaine de 'Paihêlih\ tt 
dont nous ne possédons malheureusement qo*tiDe iitiité^ 
très postérieure, avait en effet pour jn^re Lubine S; Ce 



■ I 



I. ViolIet-lc-Duc, II, p. 338 1 Foumicr, p. St4; - 

T;II. ii 



i 



lyS zih*^ Lss S0T2 NomniAtrLz, farcbz^couvk 

personnage fut populaire ao théâtre pendant un siècle. 
En dehors de 1^ pièce dQi>t nous vçnons de parler» la 
Farce du Vendeur de livres ap.u3: apprend qu*on arait 
mis sur la scèn^jv^rs iSio h^ TesUffaent maistre My^ 
min^ comme on y. 0iii;lç:?>^l«|ti^^j^^i'atAfftn '. 

En i534(?^Myminref>ajra!t:daii$ilajFVfr<^j<ffi Goti/- 
teux ' ; mais déjà son nom avait passé dans la langue 
cQutao^ejayec le aenarde.ti. niais ». Cest dans oe sens 
que/le/motestprisidet qu!on ie.cetnpisve dans:iîef 
72r4Mf.(ïktfa't^«:Vvii$0vi MAnin a soneiès ^^dnaltiae 
dans Les Trois Pèlerins et Malice \:: "' ?»i 

Comme^jun trupelu» un n^ymin. 
Qui veu^t^e^nir £emynia. ^ 

.iAu. milieu de.la. représentation,., Les fous, chantent 
une chanson farcie de latin, dont nous pouvons rfi^ 
procher diverses compositions analogues ^ : 



>•■■«'- * • .-* ■ . • *''. j .'i 



Venifi^ ta«fevA«SWWlx so^as, ; j ; ,. . 

. c.,7eunçs;lipU«tt,,i3wwy#auiTppni|ftUAk i 

Apportez plains flacons de vins • 

i^^Ktiiî' i- : i •MtjIk)n^imjubilémi^'{M4^og'*ii9)é -i-:; 






Les Sot\ nouveaulx doivent appartenir au théfttre de 
Rouen. Le nom de cette ,vîlle est cité deux foi^ (v. 32, 
9a) et la pièce contient 'plusieurs mots 'obscurs ou 
rares, qui appartiennent sans doute à la Normandie : 
besarde(y. 244), boure (v. 212), choqùafti^. li^i^cér- 
caillots^ (v. 9)^rf{jw^^(v. i4i),jViÇ<iwtt.(v. 62),yoii^ 
(v. 93), marcoùx (v: 237). 



fr»» »l"j. ^ 



;|^. L^ .RoQK <4e Lincy-et Michel, II, n* 401 p. 3; Mabille, H» 

%y vtollêt-ie*-Dûc, n, p. 176; Fournicr, p. 370. 
3/ Voy. nitrc t. ï, p. 29V 

4. Voy. ci-après, n» XV, v. 53-54. 

5. Voy. notre note sur le v. 109. 
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• Si roii Me/reoiiskiâralt que Ifticdrme extérieure . des 
'Sat(:ttomfeaulx^ oa devrait les iUlribuer « Pieni^ GriH-* 
-gore.' La 'seule édition dont nous, ayonihpn: décou- 
ynit uà exeniplftite compietporte,,etf efiet^ sur le ûue 
ia;marque.des.frrois Sotify marque -qui n'était pa^^c^U'e 
d'un»' iraprimeui:,iij d'^nlibrjRtr.e^ mais celte idii< poète 






•" ' I ;; Nous poiiTon» citer diftsses no mbr eim exeinpkt:.<ie ces nuuv- 
qnes employéçs par certains afitenrs po^e défexvirf» AÇJfff «^f'f 
Jehan Le Maire en possédait une sur laquelle il avait inscrit ses 
armes et les devises : De peu asse^^ Si non utile est quod facimus^ 
Éimltàt»t ghrmiXhiUis aei€mum'4eeitfi- Ftnmr éMUm» MU 
>«Me<s(Vûy; Camr. Kôthàchild^ IIvn^sooT). Celle d*Httbsf«SiisaÉI^ 
neân se composait de tnsme dê^sss armbs -«k d^tee'^devise 
(Ph. Renouardy Bibliographie des éditions de Sfn/UM^êe^tMitm^ 
1^; p. 365, année ï54*>i' La marque de Jacques Ooliety^-ne 
portait pas moins' de dwq deiriSes ': AsH^w ahascèn^iàê ^oÀdii, 
PlFWiiâéf' èùmiê^ odot^ ^uiiibek^ Ainsv se kaueertt^ lerp&titff £W- 

4X9émtrs. . . de .i .Nteélas' Aiacchiapêglix, sup là - pre mt im^ Déàiêe 
dê-'^TUé Li»ei iS44,-'in-lDL i Bibliotlr. iiat.; inr. Mt; ^B.*4t)IL 
Celle*dè Xlatfëèf'Cblttt^ne «oatMait ^^é ses armét^et ta'tle^M^ 
Colet a co2rt'(Câtat; 1U>th8childy*4/A*4»f)^tittbeHMiiIi{4>S'<ie 
Villiers se servait, lui aussi, d'un bois portant cette devise : Difi- 
cultate aut injuria pulchra sepiri (Baudrier, Bibliographie /yoft- 
noise, III, 1897, p. i3i). Arnaud Sorbin, dit Saincte Foy, n'avait 
qu'un emblème avec son nom et cette devise : Ecce inpace amM' 
ritudo mea amarissima (voy. Catal. Rothschild, II, n* 2028). 
Jacques Mondot, du Puy, employait une marque portant sa 
devise : Non moriar, sed vivant (voy. Les cinq Livres des Odes de 
P, Horace Flacie, iSyg, in-8). 

En ib'jS, Tescrimeur liéjRrj^îis^iamctiDidier, gentilhomme pro- 
vençal, aime mieux signer et parapher lui-môme ses livres que 
de recourir à une marque (voy. Catal. Rothschild, I, n« 293). 
Pendant tout le XVI* siècle, les astrologues décorent leurs ouvrages 
de leurs portraits accompagnés de signes cabalistiques (voy. Catal. 
Rothschild, I, n«* 212, 31 5; III, n* 2563); cependant Frager Ri- 
vière, vers i56o, se contente d'une simple griffe (ibid,^ I, n« 21 3). 

Au XVII* siècle, l'usage des marques personnelles est encore 
pratiqué. On peut citer celle qu'emploie Bemier de La Brousse 
au fol. 98 de ses Œuvres poétiques, 1618, en y joignant ces deux 
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Nous Croyons pourtant qu'ici lé bois de Mère sotte a 
été ihduement usuif>é^ en raison du sii)ef« oomiato: il 
pandt l'snroir été sur le titre d'une pièce qui a^estcefw 
tainemeiït pas de Gringore : Le ManologmiB dm Sot^ 
jqyeulx de la nouvelle bande '. Rien dans notare sottie 
ne rappelle ni le style, ni là langue de Gringore.* Pedt^ 
être est-ce à cause de l'emploi abusif qui araftétéiiak 
de son emblème, que le poète fit graver une seconde 
marque, encore -plus personnelle^ celle qui est repro- 
duite? ct^après (n» XIII, p. 205). 

■ - - f -.-i . • • • ' • . j • 

. • . '. 11.- * . ' • * ■ . : • • ■ -. .. 

«ierUe» : Fkée e emuUut^ (sic], TuHo del £ilc] -^^ei Théopbnaie 
IlaBaadoi a recourt à un signe particulier ^ur jcmpéchet.ias 
€oaaefafe0B de . la Oa^e (vojr. notamment Tannit i6^«» 
.pipu\6A4> 684^,688, 708, 71a, etc., etc)4 - 

.. litige 'des marques personnelles exista aussi eu Italie. 
M; hm. Anigoni a jreproduit la.beUe marque da FiUBcesoo:A||uiiie, 
mort pm iS56.(Awtocfco Ahmmo 4a ^Fetnrara^ .oHéÊchisia^ .««W- 
gfr^fi^ filoÊ(^ gramMîatico, maiemaHoap oimtote^ foejU^ del^HÇ^ 
XF;;FmiuM» i88S« gr. .iii-8, p. 5i).JL'ascro)ogue AanîMIe 
jEUimondo jrraif pour emblème la PrudleiKe. ç)iassant la V^oiTua«t 
afsi&^tte dense t PrmdeMtia n eg ocmm, nmi FwrUgm duça^t ..:i 
• iti MontaigloUi Recmii'de Poésies >VvfffoiMt«:nifP* >x« 
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(t.'CLes sou nou||ueauIx Strcat eoBoéï It fomalt 
ncD fuient de plus fotz || Si le dedulct veoii tous 
voules II Baillez argent ilz seront vot — C J'Wi S. l. 
». d. [Paris, M la wùison de Jehan Tr^perél (?), vers 
i5i5], pet. in-8 gotb. de 8 ff. de 35 ligùwà laî page, 
stga. il. 



Notu donnons d'aUre paît U nftùdxuiàoa do titre.' 
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||f flr ttt&urr ^rair 9ous 'Boute; 
J^aMti argenr ifj feront *Bo} 




Le bois de Mire lotle, que nout avons déjà vu sur le titre de 
la pièce précédente ivoy. pp. 134 et ti5), se trouve en i£ie de 
divers ouvrages de Gringcre : Let follet Entreprises (Paris, Pierre 
Le Dru, iSo3], Les Fantaisies de Mère sotte [Paris, i5i5), Les 
menus Propos de Mère sotte {Patts, Philippe Le Noir, i5î5), etc. 
La devise : Raison par tout a été employée par le mâme poèie 
à la fin de plusieurs de ses productions, tiotamment à la fin de 
SCS Heures de Nostre Dame; elle se retrouve sur sa seconde 
marque personnelle (voy. ci-après, a' XIII, p. 3o5). Nous avons 
dit ci-dessus que l'imprimeur s'élail sans doute servi abusive- 
ment la marque de Uringore. 



XII.— -LES SOTZ NOUVSAULÏ^ PÂRCEZ, C0UVB2 lS3 

Voici la reproduction du f. iit V : 
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COMtMflKft 
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«''"*'£htt ma fa<cc cffcftoe 9 coHiMi 
^Blro goiS CMte Itt cofii|»af(pitt 

tf0WffoimMNiQipMmit<^f^^ 

£$ frconS fbfcoiitmfiice^ 
3(^fMt)illte&wsqi»?caimdro($ 

i&9mi09ermdftptef[mfoc) 
:fiite9diisMm»|M^dfi^ 

(tepMiiii>mwiimiMiic$( 

canne 09 ShKMiMBf 
3(n conpcon dnnr efpciif ftiiiic0r 
^ff fttfefi fad^emmscfflTe 



Au V* du 7* f., au-dessous du mot Finir, est un bois qui 
représente six t^tes de personnages dans des attitudes diverses; 
au-dessous de ce bois est un fragment de bordure. 

Le 8* f . contient, au r* et au v*, le bois du Fol et du Sage que 
nous avons reproduit précédemment (t. I, p. 6i) avec le titre 
d*une édition des Mentis Propos^ imprimée par Alain Lotrian, 
successeur de Trepperel. 

British Muséum, C. 22, a. 20. 
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b. Un exemplaire incomplet d'une autre édition des 
Sot^ nouveaulx faisait partie d'un recueil acquis par 
M. le duc d'Aumale en 1890. Cet exemplaire est 
imprimé arec les mêmes caractères que celui de Lon- 
dres, d'après lequel nous Tavons nous-mème fait com- 
pléter, mais il offre quelques variantes résultant d'une 
nouvelle composition. 

Le volume se collationne comme a mais il y manque 
le f. de titre, et le f. Avj est lacéré. Voy. É. Picot, 
Catalogue du Cabinet des livres de Chantilly^ Spécimen 
(Paris, D. Morgand, 1890, in-8), n"" a3. 





Lbs Sotz nodvxadlx, fàrcsz,' cpOTU : 

JjUUIS n'en furent i)E PLUS FOLiS, , 

Si le deduict vboir vods toolsz',' ' 
Baillez arqent, ilz sexont toz . 



De troii fol\ Le PiffiMiKs commence. 

Je suis venu a la huée, 

Conuae filz de dame Follye, 

Qui m'a faîct, enclos et couvée. 

Dieu gard toute la compalgnie! 

N'est ce pas belle rusterie 5 

De quatre corbetUees de folz 

Qui sont venus d'une sdllyc ' ' 

Tous nouveaulx pot<nus eresislOs? 

Le SECOND Fol cmimfnM. ,., 

Hz sont plus drus que coraïUtQtz. ' , 
Nouveaulx qez ; mais £aîctes sil<aicçT lo 

Et vous verrez des plus fios sotz 
Que vous ouystès puis' dymencbe. 
Je fus ponnu dedans ma maiK:fae" ' 
Et couvé en une corbeille, '" 
Au coupeau d'une espiae bUnche, i5 

• Et si siiis si sot que mérvéîUè^.' -•■ :• - -- 

t. Ëdlletnux; ce motœtaqiK âànsïftcoïetdaiif (^otgiiiTCi^ 
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FotAV ^P n'avoys ne pied ne oreille, 

' -Et si ne sçay comme j*ay nom, ... 
Si non le filz de la corbeille ; 
Je n'avray jamais d'aultre nom. 20 

Le tiers Fol primo. 
J'ay esté couvé au pignon 
Du four a ma mère Lubine, 
Plus estourdy qu'ung haneton : 
by , hau, Jàquet ou Guillemine ! 
Et me ponneut une geline, 25 

Et si fus couvé d'ung maillard' 
Qui venoit dedans la cuysine ; 
Veez en la encor le plumart. 

Le Premier. 
Dieu soit céans, ou Dieu nous gart, 
Ou nous mette tous en mal an 1 3o 

Je n*en puis avoir que ma part, 
Autant a Paris qu'a Rouen. 
L'autre hier j'avoys une jument 
Qui cochonna quinze thoriaulx, 
De quoy je feis du corduen 35 

De leur cuir, et de bons houseaulx ; 
Et si vêla sir vingtz chevaulz 
Et vingt asnes trestous bastés. 
Adevinez combien les veaulx 
y* Que la Jument a cochonnez, 40 

Quantê^ oreilles et quans piedz 
AVoit une chascune beste. 

Le Second. 

Comment ! je viens encor de naistre, 
Et si suis enragé de faim ? 

34 b ioquet — 34 6 thoreaviz — 55 ^ cordoan 

I. Canard mâle; voy. Rolland, Faune pop,,\U P* i?^* Cotgrave 
ne connaît que la forme mallarti notre texte donne aussi mallard ^ 
V. afa. 
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Se j*avoys au col ung chevestrey 45 

Je m'en yroîs pai^tre du faln. ' 

Le Tiers. 
Je viens droit du. fleuve Jourdain, . 
De la fontaine de Jouvence % 
Ou j'ay rapporté a mon sain 
Une besteœgrant essence 5o 

Qui fait sç'ayoir, çhascun dimençhe^ 
Tout ce (^ue les femmes ont faict. 
N'est ce pas une grant science ? ^ 

Qu'en dictes vous a ce cornet ? 

LePremUR.- ...,,. r. 
Paix la ! paix la ! Que de cajqtuetl :• 55 

Laissez moy mon compte achever 
De ma truye.qui xnengea le lah 
Après qu'el voulut poulénef : ' 
N'estoit ce pas pour enrager? 
Si estoity par saiiict Couillebault. ' 60 

A Dieu , car il m'en fault aller. 
FqU a iij Pour quérir saiAct Alîvçrgault '. 

■ ■ r 

49 b sein. — 58 ab quelle 

1. Il est question' de la fontaine de Jouvence dans une farce» 
composée vers i325 ou i53o«4tte noUs avons publiée d'après un 
manuscrit découvert 4aiis les archives^ 4e la Nièvre par M. de 
Flamare {Bulletin , du fiiUiophUe^ 19P0, p. 273,. et ^ part). Nous 
avons ici le plus ancien exemple de la iorme jouvence, au lieu de 
jouvenie, que le Dict. général ne fait remonter qu'à Ronsard. 

2. Qu'était-ce que saint Alivergâult? Sans tfcmte quelque 
• momon gi^tesque porté au bout d*mi b'Aton^ L'obtcénité de la 

sottie fait penser au trop céfèbrre>Ba/€f de$ amdmàUe$ porté mt 

guîié de mdmoit, i6iS (Vojr . Bhinet,4> €oU- ÔUÔ)^- • ' "• - 

La première épitre de Marot « Du coq a Tasne « contient' ce 

passage : 

. Leroy v«-t«iiv«Qtft.lftcliaMt • .•.•>' 

Tant qu'il fanlt descendre la pbtsuis . , ^,. . , ^! .: /. . 

Sainct Majftfca» pour faire pleuvoir. ' 

(Ed. Ottiffirey, III, p. 241.),. , 

Or, dans le recueil intitulé : Les Opuscules et peiiu( Trdictéi('de 
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Le Second. 
Je suis venu tout ea jergault 
De la contrée de Pampelune 
Et ay volé du premier ^ault 65 

Jusques cy par roe 'de Fortune. • 

Le Tiers. * 

N'y a il point céans quelqu'une 
Qui fist plaisir au compaîghon ? ' 
Ce n^est d'argent ne de pecune, 
Entendes vous bien ma leçon ? ; 70 

Par Dieu» se j'eusses eu ung con, 
Comme ces femmes ça et la, 
Il n'y eust eu baye» ne buisson 
Ou je niasse faict la fanfa '. 

Le L, en Unant sainct Alvpergtmfi. ; 

De par le dyable, Alïeluya t yS 

Sang bien ! que vous estes terrible ! ; 

Par les dens Dieu ! il s'enfuyra 

S'on ne le lie le possible. 

Je voiildrois tenir une Bible, 

Ou TEvangille de sainct Jehan ; 80 

Je sçavroys s'il est imposible 

De l'avoir ; c'est ung droit Sathan. 

' ■ I 

Le Tiers. 
v® As tu point de Therbe sainct Jehan ^ ? 

Donné m'en, tu verras beau jeu. 

.... 67 a qnelqune.-* 69 a pecune 

• Clément Marot de Cahors^,,, (Lyon, Olivier» Amoullet, s. d.» 
in-8 goth.); recueil dont feu M* de MarchéviUe possédait on ^em- 
plaire probablement, unique» on^ lit sans respeapour. la mosore 

De saint Alivargo pour faire plenvoir. 
I. Nous n*avons pas rencontré ' aiileur» cette locution dont le 
sens évident est /ontfcaW. . - ■"■■'■— 
3. Sur les diveràes .l^lèrbès .ap'peléès heH)es de saint Jean» voy . 



• I i . 
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Ue I^reicierI 
Non, |> Tais faire vfeufrDièûJ"- '• "• 85 

Je le îaîrriy en fcéàt estât; ' i ' '• 

Les <ienÂ Dieû^x'c^ ttttgnq^O^tdt;: ci ? v r .\^; V 

Qui est venu Jci'iiii9au9trêlin^';>.uiK :. r 

Je veulx qu'Oàim^appcUe Mjtmm %iO 

Se neluy fais:iâm.^s:mia9Cbns^inf d.1 90 

• • • • • 

Garciofas lày *f)Our les î^6'ui^idné' ^' *- ' ^ 
Puis le meneroflViÂ Rduen. 

Se trouvasse- quelque • jouen**^ • " > ki n • 1 
Je sceusse bien qu'on, en fejr^u 

Par, l9« r4^9§ Bimi^r *W Jifte, SWUifti nrX 9^ 

NousyrioasA<iw»«;>FoMeic;.. > ..•.rw;j.|.^ 
Qui nous dira tputA sa vie;!t.\|^^o(\ 1*3. 
Si sçavrons tou;, IjÇ,^ autem ^ 

85 faire est supptèi^'gf à roùuaysôns -^ 94 tf le sceussent 

I. « Qui est descendu d'un ivrogne, djxin rèiAtfi •. Amtrelin 
parait ôtre le môme iâck\ii^i^rèHn^'qQtrC6t^ ainsi : 

«^ÂA Easterling, one of thè*^âb^bansi,<d^ oftiM-Ifafliii-townes of 
Germanie (cf* Rabelais, .Iyv<4l«)33i}. >prâl(>gutf . d^ ÇfUftt Livre et 
Prognostication^ ch. VI); ^so,. a druojLén huff-snufie, swaggerer, 
swash-buckler 9. """ ' *"* ' , 

3. Maître Mymin t^le fiis'de^lS^lAblné dtèè plus haut (y« as). 
Voy. la Farce de Maistri^ ;^ifim {A^c. 77^, ;fr4l9Ç^1fi.^ 338)* 
3. Le jour des Rog*ti<^jj^^, , .,. . .. ^ rr;,.:,,,,. j,.,i 
4« Sans doute : quei<}iie « !)èhan », quelque niaise ' 
5. Savoir le tu autém\'^ëst ilmAiïe pbïnt diAcifè Amechosei 
Vàf. Mût. du Viel Testament, -^î P« 7^'^*'4S^7Sf;';*^ 

La Fontaine emploie encore- cette locution dans La Coupé 
enchantée : « Ne vous avois-je pas dit, cervelle ignorante, que ce 
fils est le Tu autem du sujet pourquoi on reçoit ici les femmes 
comme un chien dans un .)ea d^/quillés \»i.<<)^MiirM de La 
Fontaine^ éd.de 1822, IV, p. 489.) 
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Le Premier. 

Or sus donci allons nous y en ;; 
Despeschons nous pourrappareîUe. loo 

Lb.Sbcomd. 

Fol. Aiv Os tu*?' N'oublie pas'ia bàtSteitte, i 

Et apporte 1rfen4t':ai6nger, - ^-'^^ 
Car en m'éà alla^^'vueil chi^ntei' > 
'■^ Le venùrxte'noz matines;. : ": 

Et puis nous betitfoos deux chopines io5 

De vin pQur xnieuU cbçipt^r a pomt^) 

Je feray bien krcont^epoint ; 
Chantons w allanir jpix^Z' chemin^ 

Torr ekseikbtê^ên chantant 

Venite tous^ nouYèàuËc sotins, 
'' ' ' JeuflTe» folietz, nouvéauix ponneus, ' ^ no 

Apportez plains flacétts de vins; '' 
Et Domine jùbilemùa t •- 






^ . . • ^J 






• 1 A A^ ^. 



Tous ememble en chantant 






. rrt 



\r\.y,ï. Y^^f^y^^^ tost au surplus, 
f.j^olïïns, ifolletz, parlans latin, 
-Et apportez force de ^in; :;.;., .i iii5. 

•'-^ V^ Ht Ae< preoeupefhUS. : '--: L:;ir.ri:i-o» 

Pausa eHcor. 



I "-rr •! • I 



• •• • • ^ / f ■ ■ -I 



4*4**. 4 • 4> . ^1 






^ • . . • 



•n oj • « 

\« ^ •■ I J 11 • .-f 



T0C9 en^gmbULtnx^antanf' 
'^FàeiémïotèedthùtSditïi, ' 
Des andoiUes a grant plaiité 
A ffisner, les nouveaux sôtins, 
Ejuft inconfessione. . • /. ijW 

^ AnWjphoha. ^-^ ' -' 

. • . . . , » ■ • , 

Toufç ens/fmbl€. 
9* R/tfpemfolUmuSy vanité^ 



.M ■• 



i' ■ ■ .1 ..- 



• * » 

«» % Il J' 



u 
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Quoniam qui bon yîn, bevra 

Tout droit au paradouze ' yra . . . * 

Super çfftn^s. 4^0^% . »v/m». 

]L^ç,P.R|SMi|:if. 
Ce seroit deux lieues par de la.;ri *' ^^'I < ^^ 

Par les fièvres J^ieu^vie .voii^biea ^ , . 
Que noûs^mme;^!«estpvp|'<irPOT^V 







^i. \jtfaradouxi 
^' j. Un manuftént 
contient une chanirâiiHxiîit'Irfâit'^aiSgïte 

Ventïf tous, Dons boinpagnoiis ; "*, . 
' Appétées^paNe» et jambons - «^ -..^i..-.. .* 

Nous bevrons toaft^ çe»*^bon8 vins 
Et ja n'en 8efbfn^|in>us]'ltprint 

En le mettant aesijfnibz le nez ^ , . 

L7ffciïâfqrre ^ocAi^u^^ticfWflùi à ^6iiééH^'lë MéMiiJcrit du duc 
de La Vallière (fri 2434:1, :fiil.i;i78;^larR60t*'<l!6l:Ânf?yr et Michel, 

t.,I^ou t. II), est fa^ ff^^.#4WSf.1^^.Çlffni 1; JrJCuU 

Venite potemus, 
Venittt me&0atta»'tèttiei^ • 
Qui de nu^ct allés aulxinatines,. . . ^ > t » * 
Trouvés vous soubz le 'di(^0i^'oV' **'' ''* 
. Autaitjieiifltaiai tomoiè begliyi«ié;i o > < » • ^ î 

Sahttari nostrol 
Je dy ^It 'ccm/tt ato nfe r''""- ^^^1 i- -* 
Syle,^«f9tmi0tiQnné» liï ,A xvbic^ti 

j?cce 6(Mtripi Wntti», ventti poiem^,,, '* ' 
On trouvera des chansons analogues à la fin de la Sottie du roy 
des Sot^ (n* XXVII), à la fin du Pèlerinages d^.nmnH^ (a^XXIX). 
On peut comparer enfin La Letanie des. bons compagnons {tionu 
aiglon, /^CMei/, VII, p. 66). 



-...■( •'■ 



t • 1 ■ ( •■» ■ • 
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Le TiKRi. 

Ronfle^, vieitlés, petez, pete:^ ! 

Qu'est ce que veult dire ce fol ? 1 3o 

Lt Second. 

- * Morbieu, fé té rompre le icol ; 

Te tiebs tu cy inocqtlê^ de ttàû^} 

Lé Tiers; 

A rhdsplUl ! Des poux, des poux! / 
Vôyfcfc* qu'il efst embesohgfié. . • 

Le Second. 

„,, ^ , ,JS»sjp^^ auM me soit.emppugne, * ., iiS 

PuU;qu'u.£8act.au^i4^coqu«j:ti r r*7'?r".'j 

Demoyil.avra-ung choquftrt 

Et verray s'il ésf le plù^ort ; . . 

Il semble qu'on luyfâictfraiix tort 
FoLAv De luy parler de sa grànt mère. 140 

Hau le nez et dringue *dt bière ' ! 
Regardez moy qupJLc^jÇiûhe : 

:,;/. .;!> :. ll^X^ tantp5t.hors.d.'4iWoe. . • : .. . ...\. ..•...,.. ■' 

Deisa^granttnerequiest.moirte. ..:^i:::/r^: 

Quant il me sotiviem de ^ vfè^ . ' *' ' ' ' 1*45 

. . • .■•»■■ 

Le Premibii. . - 

Me dis tu; qtl^:^àfee Folié 

Est moctft? aia foy» tu asœenty ' ; 

Jamais si grandt^ ne la w. 

Ne si puissante çotmm/^ elU ea^* 

Desdyz le, tu ne sçays que c -est^ 1 5o 

Ou, par Î3f.ie^, tu çeras tiàtù. . . 



» . . ; ». ■. f / 



"/.*,■■ \\ ■ '. l'i II' I , •■f ' ff 



, . \ t t • • . ■ • • 1 . • . ^»<" 



i:*Ef qû'6iiî)blvc delà Bière fi' ' . .'' 

3; Il faut prononcer i « t'as menty »i 
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Le Second, en frappant. 

Pour ce que tu es trop testu, 

Tu seras le premier servy,. 

Et seras des gens de la bru ' ; 

Tu avras cela et cecy . . i55 

Le Premieh, en frappant : 

De moy il avra, je.t'Affy» 

Ung tip et tap pour luy apprendre . 

Qu'il a villaînement menty ; 

Dy gransmercys jusques au rendre. r . 

;; •■ ' Le.Tiers; ;; . .• . 

v^ Le diable d'enfer rhe pùîst prendre i6o 

Se ne le vous rendz maintenant ! 

Le Secîond, en frappant. 

Sang bîéu ! tu eh avfas âùtafW f ' ' . ' ! 
Vêla conitaeht il faùlt acci^oîre 'V 

Le Tiers, en frappant. 

Accroire ? Il' fault payer comptant^ , ; 

Et faire 'dé saîrict P6l isàînct PîeYré; i65 



Le Premier, en frappant, 

La teste a plus dure que pierre ; 
Il la luy fault bien amolir. 

Le Second. 

Je me lasse de tant ruer ; 

Il nous rendra trestous confus. 

Par les dens Dieu, je n'en puis plus, ' 170 

Se je n'ay ung baston d'érable. 

167 la est suppléé 

1. Cela signifie sans doute : «Tu seras des parents dé la tns* 
riée, qu'on sert mieux que les jiutres gens de la noce »>. 

2. « Voilà comment il faut faire crédit. » 

T. II i3 
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Le Tiers. 

Laissez cela, de par le diable, 
Qui vous puisse casser le col ! 

Le Second. 

Nous feras tu ainsi du fol ? 

Desdy donc ce que tu as dit. i yS 

Le Tiers. 

Bien doncques ; mais j'ay grant despit 
Que je n'ay esté le plufiFort, 
Fol.Avj Car, par Dieu, vous aviez grant tort. 
Au jour d'huy vous ne la verrez; 
Ne nouvelles vous n'en orrez, i8o 

Se de quelq'un el n'est esclose. 

Le Premier. 

Et ! puis qu'elle a la bouche close, 
Laissons4a la a ceulx qui l'ont. 

Le Second. 

Le monde eçt perdu qu'il ne pont. 
Changeons propos, je vous en prie. i85 

Une truye qui se marie 
Fait elle solempnelle feste 
A ses cochons ? 

Le Tiers. 

Taistoy, tu m'estourdis la teste. 

Va veoir ailleurs; je n'en sçay rien; 190 

Mais je vous compteray du mien. 

Ce fut quant revins de Venise ' ; 

J'avoys pissé eu ma chemise 

En cuidant jouer du derrière ; 

17^1 grant est suppléé — 181 ab elle 

I . Il faut probablement voir ici une allusion à la campagne 
contre les Vénitiens en 1509. Voy. p. 176. 



XII. — LES SOTZ NOUVEÂULX, FARCEZ, COUVEZ I qS 

Je m'en fuys en la rivière, igS 

Tout fin frais nud, ou me despouille, 
Et la de laver cul et couille. 
Incontinent vecy venir 
Après moy, tout a bon loisir, 
V* Une gorgiase fillette^ 200 

Environ de seize ans, seûllette, 
Qui me dist sans estre honteuse 
Que ma couille estoit bien foureuse ; 
Puis me dist en mot descouvert 
Que n'estoit pas vestu de vert 2o5 

Mon baston, qu'ay de demy aulne, 
Immo que j'estoye tout jaulne. 
Environ estoit ; je Tempongne, 
Et de luy faire la besongne 
Fort et ferme. Je Tembrassay 2 1 o 

Et dedens Teaue la tabouray. 
Comme ces mallardz font ces boures '. 
Ensemble lavasmes nos foures ' 
Et nos coquilles, Dieu le scet. 

Le Premier. 
Je feis bien ung aussi beau faict 21 5 

Quant je revins de Picardie % 
Que je donnay la reverdie * 
A deux belles jeunes feinelles. 
Je leur lavay bien leurs escuelles; 
Point demander il ne le fault. 220 

* 

Le Second. 
Le cul avois tout droit en hault 

196 ab ou ie me despouille — igj ab Et de la lauer et cul 

I . « Comme les canards font les canes ». Cotgrave cite le mot 
bourre comme normand. 
3. ff Nos fourrures ? ». 

3. Il y a probablement ici une allusion à la campagne de i5i3. 
Voy. p. 176. 

4. On peut relever le mot reverdie au sent griToii. 
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Quant je feis la tournebouelle', 
FoLAvij Que je tombay a la ruelle 

En cuidant faire ung soubresault. 

Le Tiers. 

Vêla donc comme cheut Michault. 225 

Estois tu de si près hasté ? 

Le Second. 

Je cuidoys estre en ung pasté, 

Quant me veis ainsi abatu, 

Et que la mort me fust venu 

Quérir pour estre paticier; 23o 

Mais pensez Vous quel espicier 

Seroys s'ainsi fust advenu ? 

Le Tiers. 

Cela c^estoit ung beau qu'as t^. 
Je feis bien une aultre fredaine 
Quant me couchay dedens Tavayne, 235 

La hault, en nostre galathas. 
Veez cy des marcoux ' ung grant tas 
Qui me disoycnt : « Follet, dors tu ? 
a Que fais tu la? dy, ou es tu? » 
Et si disoyeàt en leur langaige 240 

Qu'ilz m'arracheroyent le visaige, 
Les oreilles et les deux bras. 
Eusse voulu estre a Arras ; 
Ma foy, j'avoys belle besarde '. 
vo Le feu sainct Anthoine les arde I 245 

Jamais n'en eschappay d'autelle . 

2^4 a faire est suppléé — 243 a Bien eusse 

1 . La culbute. 

2. Des chats mâles. 

3. « Frayeur, épouvante • ; la forme ordinaire du mot est vesarde, 
qu'on peut voir dans Godefroy. Cotgrave cite le verbe bexarder^ 
« to dye (barragouin) ^. 



XII. — LES SOTZ NOUVEAULX, FARCEZ, COUVEZ I97 

Le Second. 
Ma foy, tu nous la baille belle. 
Allons boire, c'est trop presché. 

Le Tiers. 

On a le vin a bon marché ; 

Allons mettre cousteaulx sur table. 25o 

Le Premier. 

Messieurs, s'on a dit quelque fiable 

Ou quelque compte de plaisance, 

Point n'a esté par arrogance; 

Pardonnez nous, je vous en prie, 

Car en soties n'a que follye. 255 

Finis. 



254 en est suppléé 




XIII 

SOTYE NOUVELLE 

DES 

CRONIQUEURS 

PAR PIERRE GRINGORE! 

[i'ariV, mai i5iS.] 



Cène pièce, qui n'offre aucune action, Èat un tissu 
d'allusions liistoriques qui paraissent d'abord singulier 
rement hardies; mais, en les étudiant, on .{«connaît 
bien vite que François I", continuant la traditîoh de 
Louis XIÏ, ne laissait parler les comMiens qu'à la 
condition qu'ils soutiendraient la politique royale^ | 

En écrivant leur chronique, les sots ne dissimulent 
pas les sentiments d'hostilité dont ils sont animés 
envers le clergé. C'est aux ministres sortis des: rangs Ue 
l'Église qu'ils attribuent tous les maux que la France 
a soufferts, en particulier au fameux cardinal Balue 
(V. 21-33). . - ,■ . •• .;. 
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l,t poète est plus favorable à un prélat (Guillaume 
Briçonnet), mort récemment à Narbonne (v. 93); mais 
illstigmatise avec force les favoris qui ont jadis épuisé 
le royaume, ceux de Louis XI : Olivier Le Daim, 
Daniel, Doyac (v. 60), et ceux de Charles VIII : Chas- 
tillon, Bourdillon, Bonneval (v. 107). Les chroni- 
queurs traitent ces derniers de « maquereaux », et 
pourtant l'un d'eux, Germain de Bonneval, était encore 
vivant ! 

Le passag[e le plps curieux peut-être de la sottie est 
ceîûi où Tauteur parle de la restitution du Rôussillon 
consentie par Charles VIII en faveur de Ferdinand-le- 
Catholique (v. i25-i3i). Non seulement il accuse les 
« pieds deschaux i> d'avoir été des agents de corruption, 
mais il n'hésite pas à dire qu'un maréchal de France 

Eut flacons plains d'or pour du vin. 

Il dénonce avec non moins d'audace le cardinal Louis 
d'Amboise, évéque d'Albi, qui avait été mêlé à l'affaire, 
et ce puissant personnage ne mourut qu'en iSij. 

Les chroniqueurs nous parlent successivement de 
Louis XI, de Charles VIII et de Louis XII, de Jules II 
et de Léon X, et représentent la mort de Louis XII 
.comme un événement récent; enfin,.ils font allusion à 
llavènement de François I^^* et aux quatre maréchaux 
créés par lui (v. 3oo-3o7). 

. Lés derniers vers ont pour but de recommander l'ex- 
pédition projetée au-delà des Alpes. On a tort de dire 
que l'Italie «est le cymetiere des Françoys » (v. 358); 
grâce au nouveau roi, la victoire est assurée, et les 
Français en retireront un grand profit. La sottie est 
. donc une pièce de propagande. Elle dut être récitée 
.(nous n'osons dire représentée) à Paris et probable- 
ment aussi dans d'autres villes. Les sots se parta- 
geaient les couplets; mais ils faisaient mine d'écrire sur 
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des papiers les mots les plus saillants (voy. les vers lo, 
100, i32, 265, 283, 3i9, 322, 328); de là le nom de 
« croniqueurs » qui leur est donné. Trois chansons 
rompaient la monotonie des rimes (v. 85, 258, 3 12). 
Nous ne parlons pas d'un Requiescat in pace chanté 
en mémoire de Louis XII (v. 195). 

Les cinq sots qui prennent la parole sont dirigés par 
un sixième personnage appelé m la Mère », c'ést-à-dire 
« la Mère sotte ». Cette appellation et le style de la 
composition, la langue si ferme et si précise du poète, 
nous avaient amené, dans notre monographie de la 
sottie, à désigner Gringore comme l'auteur probable de 
la pièce. Aujourd'hui il ne s'agit plus d'une hypothèse; 
nous pouvons donner la preuve absolue de notre attri- 
bution. Nous avons en effet retrouvé dans un recueil 
de vers publié par Gringore en 1 5 1 7, Les Fantasies de 
Mère sotte, un certain nombre de vers de la sottie, plus 
ou moins modifiés pour la circonstance. Nous repro- 
duisons ces passages dans nos variantes pour rendre le 
rapprochement plus aisé. 

L'édition des œuvres complètes de Gringore entre- 
prise par Charles d'Héricauli et Anatole de Montaiglon 
est malheureusement restée inachevée : le baron James 
de Rothschild, qui se proposait de la terminer, est 
mort, lui aussi, sans avoir pu donner suite à ce projet; 
il n'existe donc pas de réimpression des Fantasies de 
Mère sotte, ce qui rend l'étude de ce livre impossible 
en dehors de quelques grandes bibliothèques. Il est 
probable que les morceaux de notre sottie que le poète 
y a fait entrer ne sont pas les seuls fragments drama- 
tiques qu'on pourrait découvrir dans ses œuvres mo- 
rales. 
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Le titre, imprimé en gros caractères xylognphiéi, porte le boia 
de Mire sotte (voy. d-<leMus, pp. ti4. ii5, t8i). 

Le V* du titre est blanc. 

Le f, aij contient le teite du privilège accordé le 37 octo- 
bre i5t6, pour quatre aos, à Pierre Gringore, dont U qualité 
n'est pas indiqué. Il est contresigné : Des Landes. 

Le f. aiij est blanc au r° ; le verso est occupé par un bois allé* 
gorique représentant une salamandre, une hermine, un léopard, 
un cerf- volant et un porc-épic, tous appuyés sur la tige d'un lis. 
Voici la reproduction de ce bois qui est le meilleur commentaire 
d'un passage de la sottie; 




Le f. aiïi; contient un bois personnel à Gringore, lequel repré- 

. lente un faucon perché sur un arbre. L'oiaean, dontles yeux sont 

recouverts d'un capuchon, tient dans son bec une banderole sur 

laquelle on lit : Poit tenebras spero lucem. Un écriteau attaché à 

l'arbre porie la devise: Rayton par tout. 
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Lft même faucon, égalemenc accompagné des roots : Fost Ine- 
broM tpero hiccm, se voit, au ivr siècle, sur la marque de Cor- 
neille Karelseni imprimeur i Amsterdam. 

Ce bois est immédiatement suivi du prologue, lequel com|)te 
43 *en «mpruntës pour la plupart à notre sottie.- Voici le début 
du prologue : 

Ce qui m'a fait en ma fantuie mettre 
Plagleum propns, tant en princ que en mettre... 
L'ouvragé, écrit en vers mêlés de prose, cK an recueil de 
37 moralités tirée* en grande partie des Geita Jiunanotwn; il 
débute aimî au fol. bi : 

L'Acnum. 
Apre* grant doeil lajtaatité acoort; 
Paix Ti«at aprla noîici.ditcordi, contcns..! 
Le corpa du volume est orné de 37 figures sur bofs, spéciale- 
ment gravées pour le livre, et se rapportant anteite. A la fin eat 
l'acroattcbe de Pierre Gringore. 
Bibliotli. nat., Ye, 790. Rés. 
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bb. Les fôusies || de mère Sote. H On les vend a Ule- 
phant sur le pont nostre dame a paris || Cum puillegio 
régis. £. d. [i5i6], in-4 de iio ff. non chiffrés de ao 
lignes à la page pleine, car. goth., sign. a par 4, b-n 
par 8,0 par 4,;7par6. 

Le titre, doat les deux premiirei lignei et la dernière sont 
imprimées avec les xylographies employées pour l'édition 44, 
porte également la marque de Mira sotte. 

Le V* du tilre est blanc. 

L'adresse est celle du poite qui, on le voit. Tendait Inl-méme 
son ouTTage. 

Le f. aij contient le teite dupririlige. 

Le f. aiij contient, au r*, le bois allégorique, qui a été remanié 
et dans lequel le porc-épic est remplacé par un tigre : 
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Au-dessous sont les 10 premiers vers du prologue. Au v*e8t la 
suite du prologue, qui se développe sur le recto du f. aiiij. Cette 
pièce a été remaniée et allongée. 

On lit au V. 7 : lansquetz [51c] et gascons 

au V. 10 : Voiler par tout cuidant faire conquestes 

au V. 1 1 : Les ours aussi, hardis bellicateurs 

au V. 16 : Qui aux Ânglois devindrent souldoyers. 

Après le V. 20 il y a une addition : 

Puis la mort vint qjui le mist en decourst 20 

Après qu'il eut fait venir d'Angleterre 
Marie qui fist muer en paix la guerre. 
En France eut bruit, de tous se fist aimer ; 
Puis print chemin retourner oultre mer. 

Après le y. 28 : 

De nuict et jour en tous lieux vigilloit, 

on lit : 

Le Plasmateur qui la terre illumine 

Donnoit vertu a la prudente Hermyne ; 

Crainte et amour humilyoit son cueur 

A son espoux> amy, seigneur, vainqueur, 

Ainsi que Hester fist au roy Assuaire 

Par ferme foy et cordial affaire ; 

Puis tout soubdain vis ung estourbillon 
[FoU aiiiJ] D*ou procéda Godeffroy de Buillon, 

Qui fat d'accord envoyer en Lorraine 

Son preux escu au noble duc Anthoine, 

Qui double croix sans autre peut porter 

D'or sur argent, pour chrestiens supporter. 

Dedens ung pré se reposoit Prudence,*»*, 

Le prologue remanié compte en tout 58 vers. 

Au y du fol. aiiij est le bois personnel de Gringore (le faucon 
avec les deux devises). 

Le corps du volume paraît avoir été réimprimé page pour page. 
Il contient les mêmes bois. 

Biblioth. du Musée Condé à Chantilly (exemplaire de Sir Richard 
Heber et de Borluut de Noortdonck). Les figures ont été ancienne- 
ment coloriées. 

ce. Les fâtasies || de mère Sote. || Imprimées a Q 
Paris pour \\ lehan petit li-Wbraire iure de || luniuersite 
du II dict lieu Ayant par transport le priuilege dudict 
mère \\ sotte/ autrement dit Pierre gringore. Et se 



208 XIII- — SOTYE NOUVELLE DES CRONIQUEURS 

vendent || a lenseigne de la fleur de lys dor en la rue 
sainct Iac-\\ques près des Maturins. || Cum pruillegio 
régis. — [A la fin :] Finis C On les vëta la fleur de lys 
dor en la rus .s. lac^s. S. d. [i5i7 ?], in-4 de tiô ff. 
non chiffr. de 29 lignes à la page pleine, car. goth., 
sign. a par 4, b-n par 8, p par 6. 

Cette édition ne diftère probablement de l'édition hb que par le 
titre. Les deux lignes xylographiées : 

Les tâtasies 
de mere Sote. 

sont habillées à Taide des cinq premières ligne de raëretse.du 
libraire. 

Sur le libraire Jehan Petit, voy. Ph. Renouard, Imprimeur» 
parisiens^ 1898, p. 291. 

Biblioth. nat.,Ye. 291. Rés. — Cat. Lignerolles, 1894, n*883. 

dd. Sensuyuent les || fantasies de me (|re Sotte: con- 
te||nant plusieurs belles hystoires moralisees Q Im- 
primées nouuellement a Paris \\ xxv. f. d. B C On les 
véd a Paris en la rue neufue no-Wstre Dame a lenseigne 
de lescu de France — C Çyflnist lesfâtasies^ de mere 
Sotte nouuellement Imprimées || a Paris par la veufue 
feu lehan treperel || demourant en la rue neufue nostre 
Dame\\ a lenseigne de lescu de France. S. d. [vers i5;to], 
in-4 ^^ 1^2 ff* ^^^ chiffr. de 3o lignes à la page pleine, 
car. goth. 

Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte le bois de Mèiie 
sotte. Les signes XXV. f. d. signifient XXV feuille* et demie. 

Au v^ du titre est le bois symbolique qui représente la Sala- 
mandre, THermine, etc., puis viennent les dix premiers vers du 
prologue remanié. 

Au r« du 3* f. est le bois personnel de Gringore (le faucon). 

Le texte est orné des 27 bois mentionnés ci-dessus. 

Biblioth. royale de Munich. P. O. gall, 4*, 66. g. — Biblioth. 
munie* de Troyes. Y. 16990 (exemplaire incomplet de 10 ff»]* 
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ee. Sensuyuem les fataisies de mère Sote : conte**< 
nant plusieurs belles hystoires moraliseçs Impnimee^^ 
mmuellement a Paris, xxy f. d. Omles vend^^ Paris^ 
en la rue netffue mstre dame a Lenseigne de .Lescu-dé- 
France. — Çyjinist les fataisies Je mère Sotte nouuel^^^ 
lement Imprimées Par la> ifeufue feu lehan îrepperel 
if iehâ iehannot Imprimeur ^ librafy;e. • : demourant en^ 
la rue neufue Nostre dame. . S. d. [vers i525], ln-4, 
car. goth. 

■ r 

Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte la marque de Mère 
sotte. 

Cat. La Vallière, 1783, II, n» 3968; Brunet^ II, col. lySo. — Le- 
rédacteur du Catalogue La Vallière, trompé sans doute par 
l'abréviation : XXV. f, d, (25 feuilles et demie], donne à cette édi- 
tion la date de iSaS^qui-ne figure certainement pas sur le titre.* 

» • . - , 

ff, Çjçnsuyue^ot ïe^ Q fantaisies de Me || re sotte :. cou- 
telltenant [sic] plusieurs belles hystoires moralisces.. • 
Imprime. nQuuellement a Paris par Alain Lotrian^ a 
lenseigne de Lescu de France, xxv f. d\ S. d. [vers 1 53o], 
in*4de;,i02 ff.iipn chifF^., car., goth. sign. a-^ P^r4» 

0,par.i5^" ■'.:■. :;...: :. 

Brunet (II, col. 1730] décrit un exemplaire. ()ui n*yait que 
loi '£^ et auquef par conséquent manquait le (ierhierr.',, occupé 
parld marqué. Cet exemplaire est probablement' celui ^ui est 
décrit au Cattftogoe Didot, 1^78, n* 1821, 11 doit -porléip ^u-tike- 
rahréYietion XXV. f. d. <25. feuilles et demie) et noAXXVI 
conime le dit Brunet. *■■. v.^."'t 

Un^ exemplaire de cette môme édition est décrit a^ cat^logup. 
Btfiitet; 1882; x^ ^49. Il portait bien Fdntaùies leï non Fahfâsiésy 
et eoMip^it eifectiToment io!i fif.Cesr à ce dertiier catafb^e qtié^ 
nous avons emprunté la transcripdo&> deâ quatre; pl^emièMi 
lignes du titre. 

ggl Sensuyiieût les || fanta^ies* de me|Ire Sotte : conte]] 
nant plusieurs belles histoires mor^lisees |j Imprimées 
nouuellement a paris^ llxxv* ci. t^On les véda Paris < 

T. 11. 14 
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en la rue neu/ue no J^^tre Dame a lenseigne de lescu de 
France i — C Qt finist les fatasies || de mère SoUé 
ncmiellement Imprimées || a Paris par Alain Lotrimi 
Demourànt H en to rue neufue nostre Daine a tensei* 
gne II de lescu de France xvf. c*. S. d. [v. i53o], iii-4 
de 102 ff. non cbiffr. de 3o lignes à la page pleiûef 
car. goth., sign» a-if par 4, 3 par 6. 

Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte le marque de 
Mère sotte. Les signes xxv ,ci signifient xxv cahiers. 

Au V* du titre est un bois qui représente an empereur an milieu 
d*hommes d*armes. Au dessous de ce bois commence le prologue 
remanié qui s'achève au y du f. aij* 

Au V* diij r* est le bois de Gringore (le faucon), au'-denoiii 
duquel sont les dix premiers vers du texte. 

Les bois sont les mêmes que dans les éditions précédentes. 

Alain Lotrian^ que l'on suit de i5i8 à 1546, fut d'abord associé 
avec la veuve Trepperel^ puis lui succéda. Il fut souvent associé 
avec Denis Janot, dont le nom se lit sur le titre de Téditlon il. 
Voy.Ph. Renouard,/fNprftffetir5 pamteni, 1898, p. 249.' 

Biblioch. nat., Ye 287. Rés. — British Muséum, 1 1475. d» 

hh. Les fantasies de || mère Sotte : con ||tetiit plusfears 
Il belles hystoires moralisees. Nouuellemet || reueaea 
et corrigées oultre les précédentes | Impressions. 
ZXY. I >^/ On les vend a Paris en la rue neu/ue 
nostre | Dame a lenseigne de lescu de France. | Par 
Alain lotrian. — Cy fine les fantasies || de mère Sotie» 
Nouuellement imprimées a Paris \\par Alain loirian* 
Demourànt en la rue || neufue nostre Dame a lenseigne 
de ^ lescu de France. S. d. [vers 1 33o], in-4 de 102 ff. 
non cbiffr. de 3o lignes à la page pleine^ car. goth«t 
sign. a-^ par 4, 3 par 6. 

Le titre, imprimé en rouge et en noir, porte la marque de Mère 
sotte. 

Au V* du titre est un bois qui représenté Vérité guidant iè 
poète. Aurdessotts sont les dix premiers vers dà prologue. 
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Le boit personnel de Gringore (le faucoh)'est pUcé au r* du 

L'édition est ornée des 27 bois qui décorent les éditions précé-^ 
dentés, ' 

Au v^ du dernier f . est la marque à* Alain Lotrian quç Silvestre 
(n* 75) n'attribue qu'à J, TreppereL ' ' \ 

Biblioth. du Musée Condé à Chantilly (Cigongnç, n*6oo). 



■\ '. 



' . , 



tï . Les diuerses || Fantasies des Hom {mes et des 
Femmes, com-||posees par Mère Sotte, contenant- 1| plu* 
sieurs belles exemples mo-flralleSy & le tout figure de |( 
nouuelles figures, || Nouuellement imprime <i Pans. || 
* 1 538. * Il * 0/1 les vend en la rue neufue nostre || Dame 
a lenseigne Sainct lehan Bi^ti^ste^ près saincie 
Geneuiefue des Ardens^ || par Denjrs lanot libraire ^ 
imprimeur. — y^ Çy finissent les fantasies de mère 
Sotte H Nouuellement Imprimées a Paris^ le || dixiesme 
iour de Juillet mil cinq \\ cens trentehuyt^ par Denjrs 
I lanot Libraire demou-^jfant en la Rue neufue npitre 
Dam€% a Lenseigne jj Sainct || /e/ian Baptiste contre 
Saincte Ge pi^ie/ue des Ardens. In-i|5 de 197 fT» 
chiffr. et i f. nonchiffr., impr.en jolies lettres rondes^ 

^ Le V* du titre est blanc. 
Le volume est orné de 38 bois, savoir : 
I. Fol. 2 a : Tacteur à son pupitre; 
3. Fol. 5 a : l'empereur et la fiUe qui souAe la mort; • ., 

3. Fol. 8 a : le chevalier et sa fille; 

4. Fol. 12 b^ répétition du n* i ; 

5. Fol. 14 a : le père de la fille coupable et le médiateur; 

6. Fol. 17 b : répétition des n^« 1 et 4; 
7; Fol. 30 a : le juge et les femmes violées; 
8; Fol. 23 b: Temperèur et les trois statues; 
9. Fol. 39 a : l'empereur menacé de mort par son fils ; 

10. Fol. 3o b : répétition des n** i, 4, 6; 

1 1. Fol. 3i b: l'acteur à son pupitre (bois différent du précédent); 

13. FoL 38 a : l'empereur faisant jeter la femme adultère du hai|t 

d'une monugne; 
i3. Fol. 40 6 : le marchand pris par les pirates; 

14. Fol. 43 a : répétition des n** 1, 4, 6, 10; 
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i5. Fol. 45 6 : la paix conclue par le sacrifice d'an agneau aar 
une montagne; 

16. Fol. 48 a : répreuve du feu; 

17. Fol. 5o b : Taveugle et le boiteux se rendant au baxiqaet 

royal; 

18. Fol. 54 ^ : le pr6tre lubrique; 

19. Fol. 59 a : le fils qui épouse la mérétrice; 

20. Fol. 63 a : Tempereur et les cercles d*or; 

21. Fol. 66 a : la bonne princesse attaquée par le prince cruel; 

22. Fol. 69 6 : le chariot triomphal ; 

23. Fol. 73 a : l'empereur enseveli ; 

24. Fol. 76 b : deux femmes assises sur un banc; 

25. Fol. 82 a : le tavernier et les trois buveurs; 

26. Fol. 85 a : la princesse grosse de son fils; 

27. Fol. 90 6 : un homme tenant deux têtes coupées; 

28. Fol. 95 b : répétition des n<^ i, 4t 6, 10, 14; 

29. FoL 98 6 : les trois femmes pendues ; 

30. Fol. 102 b : le sage apprenant à l'empereur à ne pas fiDuiUi^r 

le feu avec un glaive ; 
3i. FoL tb3 b : répétition des n** i, 4, 6, ro, 14, 28; 
32. FoL 106 b : l'empereur et Touvrier qui forge le verre; 
33. FoL 109 a : l'homme percé de flèches; 

34. Fol. ii3 b : répétition du n* 20; 

35. ToL 1 18 a : l'empereur et Guide ; 

36. Fol. 123 a : l'empereur et la statue magique; 

37. FoL 125 6 : répétition du n** 8 ; 

38. Fol. i2j b : répétition du n* 11. 

Le dernier f. contient, au v«, la souscription et| au v^, la 
marque du libraire avec les devises: Patere aut abstine; Nul ne a^ 
ftote. 

Cette édition ne contient pas le prologue; noua ne le citons 
que pour compléter la bibliographie des Fantoiies, 

Biblioth. de Wolfenbûttel, n» 164, i. i. Etk. 12*. 

iV. Les diuerses Fantasias des hommes et des fem- 
mes composées par Mère Sotte A Paris, De Vimpri^ 
merie d'Éstienne Groulleau^ 1 5 5 1 • I iv- 1 6« 

Réithpression de l'édition de Denis Janot» . 
Brtlnet, II, col. 1781. 
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SOTYE NOUVELLE 

DES _ „ , 

CRONIQPEURS 

PAR PIERRE GRINGORE 



Përsoimages : 

La. Meke, 
Prehiek SOTi ' 

.--IjiSEÇOM»,. 
'" Lii^nBts, 
LbQOÀHt, ' 

: <Lb CtNQDIESHB)! 



Fot.54V' Li.MB»B'. \ _ ■;'__ 

Nous-jdmines tes folz CTQniqueun .. 
: . . Qui.troui<ons dedans nos croniqiMS. ' . - --■ '■- 

Le manvicrit ne âoHne ni le ntm de Faufeuri ni la ijiu djei ptr- 
Mnnages. A la tuile du Itfre Sotye nouTeUe, etc., le cofittt t^<H^ 
maladroitement : l'an mil liijc îiijiK xrij. 
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Que ceolz qui n'ont estf Tdnciàeun j\ 
, ; . .. Se sont monitrex lachrêften caeuc9« 

Aymânt tr(M>t argent et pratkqnée % :!» 5 

PasMiEaSoT. 

Les machinacionsy trafiques 
Firent perdre renon et los, 
Desprisant bonnes loix antiques 
2 Ri^î(eï^f:r«»<ûrp«i4ourn^VapWirîP 

Le Second. 
Requis est de noter ses motz *. i o 

'. /;• • i ::• LsTfXRS/ ; \ t.; ' \ 

Il les faalt en croniqùe mettre! 

- . . , . Le Qpakt, . , . , 

Ilz servent a nostré ptôpbh/ 

Le XIuiquixsme. 
Gardons nous bien de rien obmectre. 

La Mère. 

Princes en ont eii belle lectre 
Le temps passé. 

Le Second. 

Dictes comment. iS 

Le Prenjei. 
Et ! pour ce que tousjours ung prestre 



f . Ces rers font sans doute allusion à la bataille de Guifiegat^^ 
dite la fournée des Éperons (i6 août i5i3). 

a. Il semble qu*il ait été de tradition dans les sotties de noter 
ainsi les proverbes, les mots piquants, ou certains traits histo- 
riques. On peut rapprocher de ce vers les vers i5o5 et i5i3 de 
la Sotise de i5o7 (n» X] les v^ 243, 609, 649 de la sottie compo- 
sécTpar Gringoré en i5i3 (n« Xlj. Comparez>ussi, plus loin, les 
V. 73, ioo, i32, 265, 283, 319, 322, 3a8. 
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Ont voullu avacques eolx estre '. 
Et luy bailler gouvernement *. 

..Li&TisRa. 

A parler veritablementr- v.. . 

Prebstres ont tousjoji^s gouverné « 20 

Lo^ft XI^ fiit mené • ; '^ 
Au jUiege par ung caodinàl 
Dont cuida venir un ^pant mal^: 
Voire sur sa proprç personne '. 

.... sX» Quart» ...,..,; 1 

Ilditvray. ,..;:, -, ; 

Le Cinquies^ce. 
Sa raison est bonne. 25 

■ • • •' < I ■ I ; . ' . ■ ^ 

Premier. 

• ,■ - » . 

Après que on conj^etiât son oultraige 
Vous savea ijûll fut' toys éh caîjfe * ; * ' 



94 voir 

t . L*aateur de la SùHxé de VAstràloguê s^élève de même contre 
les prêtres qui se mêlent du.gottiftcrn^nent. Voy. t. l, p. 208. ' 

3. On remarquera que les 18 premiça yers, (Serinent deux 
strophes rimant âbààbhcbc, cdcddeddè. La sottie de i^Sia (n* XI) 
commence de même ' par dei^ ' iBti'dt>hb8| les' "ttèSk ' iixains qui 
ouvrent la pièce sont snivia de quatre strophes rimtaitàcaaccdccdt 
deddee/eef, etc. 

3. Le traité de Péronne (14 octobre 1468) obli^a Lo^if XI à 
marcher contre Liège aux côtés du duc de ^urgogne. )Le roi eut 
!«• honte d'aasister, le 3o octobre^ à la ruine ile la vill«t ai sa Vie 
fut fort exposéèl .- •> .....;.-.;/... /il ùi- •..; .: 

4; Le cardinal Jehan Balue, sur qui Louis XI fit fetonil]«r'ia 
colère après la triste aventure de Liège, crut se metti^ enîsûreté 
en entretenant une correspondance secrète avec Chaslés le Témé- 
raire; mais il fut surpris, et le roi le fit enfennerdana une eage 
de fer au château d'Onzain près de Blois. Telle .est du 'moÎBa la 
tradition généralement admise; mais le dernier biographe du 
cardinal et son apologiste, M*.: Henri Forgeot (Jian Balue, eattdi* 
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Je n'en dis plus, et cetera. ' 
Mais '' 

Le Secom). 

Quel mes?: f :• : !• 

• ' = • '-'*' '*Me«e;'" •'•*"'*■'■' ■■'*• 

Prèbstrc ne fera, 
Ne ne feist jamais bien en Fïùnce,' ' 3o 

Pourveu qà'irèastlAcongQoimÀce' 
Des guerres et'X}u*il s'en indÉlust. 

Le Tiers. 

Je vouldroys qii^ôn àdnlchillast 
Telles choses. 






• ■ ■ . •, 1 1. . 
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Le Quart. 
Seroit bien faict. 

Le Tiers. 
On verroit le peuple refiaict. > . ;. ' 35 

Le Cinquiesme. 

Je ne doubte point de cella. 

v* . La Mbrb. 

Gens de bas lieu en ce temps là 

Gouvernoient en mainte manière : 
, . ;• .. On ne feist onc si bonne chère- . 

^o ié' second ne est suppléé 

nal éP Angers,' Paris, 1898/ in-8, pp. gS-ioo) révoque en doutt 
cette tradition. Ajoutons que Balue recouvra la liberté en 14801 
grâce à l'intervention dfi légat Oiuliano Délia Rovere (plua' tard 
Jules II). A la mort de Louis XI, le cardinal d'Angers» rétabli 
dans ses dignités et devenu évéque d'Albano, fut envoyé en 
France comme légat (1483-1485). Il réussit à gagner la fkveur 
d'Anne de Beaujeu» et fut nommé par Charles VIII ambassadeur 
auprès du Saint-Siège et protecteur des affaires de France è 
Rome. Il mourut à Ripatransone, le 5 octobre 149 1. 
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Qu'on feist lars/|i çiaçç^^^çpçpt^#j;!0 40 

Princes, seigneurs avaient le bruit. 

Louis XI*^ se conduit 

Duxlc^tf!è'p«r àaétiïïes'gëtfs"- '-'''^ 

Non nobles ', jpffi^VQet 4iUigens 45 

De despriser,.?fi|fmç»iy,^.^ pr|Rpç5^ ., j ^, ;,r', 

Eulz, retirez eiKtiiiss^rovinces, 

Et dure guerr?ri^v|iwi^wt*.; : î.îbM 

Qui fut:t^«Kfwite'.«%îi»?ftlfief.ad uû 5o 

Noblesse estoit chass^ arrière. 
Prodigalité avoît cours ^-'-i*--" ^' f^*"' ' "• ^'-' 
-Sf 4è peupie eârK)k'éiP'il0COUf^^'' ' '^ T.r^i»i.» .t 




."^iro ••• -^Avoir tlrtipapfc quejtiilirte'<etr4ekny^^ ^<»"'* '• 

.. ..i. , ' Pbufifkîffe«av*fôbbtf rtbuVeiK^*: '---'^^ ^^ ^^ 

La chose est telle. ' .,,,.., ^uv» 

4îMtsonau!t-— 44. da depuis , * ,' , ' ^, . 

I. Le poèt» ciM M^mêmnTphto ioin^^.^OoyiTe^lfiivMiBir.néà 
nofales'wiiu. jaDiXonéS'XI. 'ji' l•^ ' .' <' •••.i<,i-. xir'H W. îfi."» l > 

2* TooA '*lea Itistoriensuidâ. LoaitiiXi iioii8i>le< iiionl90pb'<rétti 
d*iiii'h«bilid-étofier grbttièra etiCofifi^d'oitciHipdrèfli (graitmiB» 
Se«: couvtiianti ne poiiraieat'inKiiqtier '4e' 8tiivr6 Mit flbccqikpie^eh 
sorte x)tte le lilie ne se yî^, plnsf qneche» les Bourguignon» «c )es 
EspagQols'.;. - • :•• :•...{:;'.- . .,1 ;*:, ;. ,mj... r.i;^' .' 1/^ .i.u.î 
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Olivier ^ Dénhl ^ Dôfàc « - - '■■ v 60 

Regnoient rmiff furent a bftsac. ' "'"■ 

Le CfKQUIESMft, 

Dieu mercy, le wmpA est c\k%fïg4i ,.:\ 

Fo/. 5tf Le peuple à èitî ëiilri«fgé; V • ^ ^ 
Par quoy fauU qu'eau le recompence. 

Et dea.'dM^'iMftldeuiii; on' cbmmtiide 65 

Maintenéfif «l^'^refll^dllrv' -^ -'- -^^ 
Du bon teflips'lévcAMëfoy#>;- : i:;'J 

N'y a que d*avoir bpn couraige. 

4 ■ ■ ' A 

65 ont — 66 le resjoir /»..,.. .;,... . :.,;...,! 

I. Olivier De NekMr (>ff. P4:NilCMr»;n^i5l^ ^H^Bi^ « ondia, 
génie des eaux » {wateràuivtl^^ ixuis qtM.let.^contemfforaint tra- 
duisaient par %\t Diable a, tut valet .de chambre, et premier 
barbier de Uk\tt\, dônUrfëAUiÛ gaghétlà'côïfiaàée. Il obtint 
an mois d'octobre i474«'dteletttfèa'â*«aoblfMtttmi iMl^leaquellea 
il était autorisé à chiliiger jde. nom, c( à le faice tîxpeMr Le Daim. 
Le 19 novembre x^ir^ \ppi\ lut:.4pjjnf,Ji(qs ét^ngs^ ,^çrfea, prés et 
bois de Meulan, et il prit le titre de comte. Il reçut encore, en 
octobre 148a, la forêt de Sttian:;'ln8i% à la mort du roi, on lui 
fit son procès, et il fut pendu le 21 mai i4B4fy|^3^^G^rges Picot, 
L€ Parlement de Paris sous Charles VIIÏ'; les débuts du règne, 
le procès criminel d'Olivier, ,le:J}àim^ Paris, Picard, 1877» in-8 
(extr. des Comptes ^,endus de V^cadémie des sciences morales et 
politiques). ^ ' • •"' 

3. Daniel Bart était un serviteur d*01ivier Le Daim, Il fut pendu 
à Paris, peu de jours après son mat^rç, le 4 j^in 1494* Vojr, Jean 
de Roye, Journal, connu sous le nom de Chronique scandaliuse^ 
éd. Maiidrot,!lUpp..65, 38a et ijéorges Picioc; foci ef«i* ; 

3. Louis XI avait donné à Jehan de Dbyac .le .ywtemement 
d^àuvellgDe; enmburaat îl^utsoià dele recommander à' son suc 
cesaear^en anéme. temps qu^Olivier LeBaim (vojrk'Jdan'deiRq^ 
Jomaft^védL lliandrot^il,p.-i»); maîa Doyac:avai« ettilesort dé 
mécontenter le due deBourboô. Eu'h^ il ^^tit le fiàuet par Ui 
main du bourreau, il eut les oreilles coupées et la langue 'percéeî 
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Nouveau prinëe, nouvel tisaige 

Et nouvelles invencions; 70 

Honneurs ioiuent lés concUciohs 
Aucunes foyS; • - • 

Premier. 
n est ainsy. 

;. M ERE. 

! I ■ il!., I 

Le peuple; fiâyra. sans soucy. 

Desormès» en «fcript le tienne^. 

Et qu'il soit ainsy je le.prwne, 

Car on voit en lieu d'un yeadeiir. . 

Maintenant régner ung donneur ' : 

Entendez vous Bien iqùe je dis? 

Cella croist vouloir des hardis 

Et aux couars'ftiit avôîrcuctir/ ' • * 80 

• • • 

t^REMIER. 

Certes, monsieur le crbniciueur, 
Nous avons' ëiiifi'ainte fortdnéV^ ' ^ • ' 

Le CÎKQIJÏÊSME. 

Trop ardemment aynier pécuné 
Fait gens aller' oblique v'oye*. ; 

lis chantent : 
C'est malencontse qne xtViyiner 85 

Qui n'en a joyc ^ . : ,. ,,.;^ 

Premier. 
Puis qu*i fault que je.Ie vout dre, . . 

■ ,% - • • > r * p 

■ • * ■ ; I , I • , • I 

70 noquelle. 1 

1. Tout cù sachant gré an roi Louis Xllde &a pas augmeottr 
les im^ts, le peuple lui avait toujours reproch.é 'sa parcimoDia. 
Voy. ci-dessus, pp. 68 et 47. 

2. Nous n'avons pu retrouver le texte de cetta chanson. 



• • ^ 
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Quant on alla en Lombardie 
Durant que Charles, petit pceuz, . 
Monstrant ses faicts chevalleureux^ 90 

Par Naples^et Romme passa. .. 

1^ Le ClNQUIESKR*. 

Et puis? 

La Mbre. 

Celuy qui trespassa 
A Nerbonne, n^a pas gramment ', 
Avoit lors legouveme'ment; 
Il estoît prebstre, n*cstolt pa»? * ' oS 

Noz eftCttli muez en ducas' " - - 

FurèiA^-eii-ce temps. 

.,. • ' ' ■■■.« 

Premier^ 

■iViosyestK. :;:., 
Encor «plusijBurs apparesi; 
La graine qu'on en rapporta. 

Le Second. 
Mectons en escript ce nota *. 100 

Premier. 

• < 

La terrei ainsy comme j'entens, , • 
Pourtoit durant ce règne et teix\p$ . 
Ce que la mer devoit porter. 

■ ■ 

CniQUISSME. 

Que portoit elle ? 



I. n s*agit dedoillàtlme Briçonnett gtfnérri dts finances, qui, 
après la mort de Raoulette de Beaune, sa femme, entra dans les 
ordres, et devint doyen de Téglise de Vienne, évèque de Saint- 
Malo (1490), cardinal (i3 février 1495), évéque de YltiniBif(i496), 
afcher^ne de Reims (x497)« P^is de Narbonne. Oaillautte mon- 
fiit à Narbonne,'- le =14 décembre r3i4. Vojr. Anselme, Htftocrir 
généalogique, VI, p. 439. 

3. Voy. la note sur le t. lo. • 



PAR PUERRB GRINGORfi - . 221. 

I « . • » 

Sans doubler, 
Elle portoit dei macquereaux, io5 

vEt tiennent les plus pcincipaux 
Chastillpn, Bourdilloo, Bonney^l \ 
Ung chien, une fille, ung cheval. ^^. 
Valloit pour lors troys cens rpyfiuù.; , 

PRBMfBR. J 

Lors vindrent des gorriers nouveaulx i lo 

107 Bien que ce vers ait une syUabe de trop, il parait impossible 
de le corriger. 

I. Dans V Histoire du gentil seigneur de Bayarî (éd. Roman, 
1878, p. 37) le Loyal Serviteur raconte que, lors du défi porté aux 
chevaliers français par le fameux Claude de Vaudtay, à Lyon, 
en 149 1, « contre luy s'essayèrent plusieurs bons et gaillards 
gentilzhommes de la maison du bon roy CharlcSi:telz que le 
seneschal Galyot, pour lors fort gaillart.et; appert homme 
d'armes, le jeune Bonneval, Sandricourt, Chastillon, Bourdillon, 
qui estoient des plus privez dé la personne du roy ». Brantôme, se 
rappelant ce passage de Thistorien de .Bayar^,'dit jque le roi 
Charles VIII était toujours des preinlefS aiup -ijc^uraoia « aveq' ses 
mignons et favoris, Galiot, Chastillon> Bpurdillon et Bonneval» 
qu'on disoit en rithme gouverner le jsang royal ik (éd. Lalanne, 
II, p. 3o5. Â la bataille de Fomôue i[6 'luillet 14^5), \i roi avait 
près de lui : < Jaques Gnaleat [c^t«-à-<iiré Galiôt de Genouillac], 
seneschal d'Ârniagnàc, le feune aeignéor 4e Bolay;- df . (EJhastillon, 
Des Bordes, Sainct Amador, Antoine Des Aubus et 4|auftres bons 
gens d'armes » (pièce citée par M"* Dupont, à la suite de son édi* 
tion de Commynes, III, p. 421). André de La Vigne (Vergier 
d^himeur, éd. de Phil. Le Noir» fol. Ctf/» ) ^nne les noms jde 
« plotiènrt mignoBs^ familiers et domestiques du roy»; -ce sont , 
en partie les mêmes. 

Les personnages dtés par Gringore sont ;. Jacques de Oil%ny, 
seigneur de Chastillon, chambellan du roi, prévôt deParis» Âs- 
de Jean de Coligny et d'Éléonore de Courcc^les^ mort à FerrsfB^ 
en i5i3/ d'une blessure qu'if avait reçue è<^Raveiiâs {v9f^ Is 
Loyal Serviteur, p^. 37 et 304); Phi]ibert4e La Platièra, sei^ilr: 
de Bordes et de Bourdillon ; Germain de Bonneval, seigneur ^> ' 
Bônnfevial» de Coussac et de BUnchefort, conseiller 'et châmbdiasi 
du roi, sénéchal de Limousin, tué à Pavie en* r5:|5"* * : :: 
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Qui portèrent panthoufies larges, 
En façon de bauulx ou barges, 
Ou de pâte de droumadaire '. 

La Meke. - ^ 

Tout le sang royal fut contraire 
A Charles du commancement 1 1 5 

De ton règne '. 
Fol. Sj Lb Second, 

Tresnecessaire 
Nous est que nous sachons comment. 

La Mbrb. 
Chascun vouUoit gouvernement 
Avoir de luy en sa jeunesse, 
Dont guerre s'esmeut rudement 1 20 

Entre le roy et sa noblesse '. 
C'estoit Taigneau mené en lesse 
Qui fut par sa seur bien conduit ^. 

Le Second. 
Croniqueur, telle chose duit. 
Le cardinal blanc, en cest an, tsS 

Fut cause perdre Perpignan 
Par le moyen des piedz deschaulx; 
Aussy Fun de nos mareschaulx 
Eut flacons plains d'or pour du vin. 
L'autre a esté, a la parfin, i3o 

.. ' .. . . 

t. On a TU précédemment (t* I^ p. i56, t. 249; p. 157, ▼• 164; 
p* i44« ▼• 41 1) des alluûons aux larges souliers qui fuiwit à la 
mode sous Louis XI et sous Charles VIII. 

s. Après les États généraux de 1484 le duc d'Oriéass atlas 
autres princes du sang essayèrent d'arracher le pouToir à la 
régenta Anne de Beaujeu. 

3. Hoos il*ay<uis pas à raconter ici les campagaies de 14^*1491. 
qui sa itfmiaèrent par le mariage de Charles VU! et d'Anna à%. 
Bretagne. 

4. Charles VIII parait pourtant avoir supporté parfois, avac 
impatience la régence d*Aime de Beau^eu. 
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Pour avoir trop parlé, tancé ' . 
Notez bien que je y ay pences /. 



I. Le Roussillon et la Cerdagoe.aya^tété occupés par Louis XI 
en nantissement d*une sominé de 3<>o,oop écus que le roi d'Ara- 
gon devait lui payer comme' prix 'd*Uii secours dé 700 lances qu'il 
avait reçu de la France. Ferdinand le Catholique obtint, en 1493, 
du jeuiiie Charles VIII. et de la régente la leititution des deux pro- 
vince. Un traité, signé le 18 îauvier 1493 arrêta les termes de 
cette restitution, qui eut lieu «ans ibême que les . Bqiagnols 
payassent leur dette. L'événement causa une grande sun^rise et 
une vive indignation, dont nous trouvons l'écho chez plusieurs 
historiens. Notre ami,- M;. Louis Thuasne, nous sighalci en partît 
culier» le passage suivant d'Amould de FerrbÀ : 

« Ferdinandusi é ., AragoBum rex, maxime làborabat in recape* 
rando comitatu Ruscinonis et Perpeniani. Abhorrebant.tamen 
proceres gailid a Ferdinando» justa venditiope qumesitas reè 
negantes tutum esse reddi, praesertim quae spèetareait ad liasites 
regni. Excluaus Ferdinandus Oliverium Maillardom^ùiuime soda* 
libus franciscanis, magna vi pecuniae sibi devindt : alii id ad- 
scribunt Johanni Mauleoni [lise:^ Mauleoni} firanctscano. Hic 
Année regiae sorori erat a cojifessiombussacris,yanamafnbitî6«' 
nem eo cultu tegens, cui facile in rem id esse>galUcam petsuasit ; 
illa Ludoviço Ambasiano, Albiensi poUtifid*.. à (Amûdi Ferro^ 
nii Burdigalpuis^ regiî cotuilùtriif de rébus geetit GaUorum Libri 
ffi4liior;.Parisiis, 1349, ^^» ^<^<^ ^)* François Beaucsire dePéguii* 
Ion {Renan ga/UcArtim Comiuffttartt; Logduni, i633, in-fol.» 
p. 1 1 1), Jacques-Auguste de Thou {Historia sui tempariêf Ub* 7« 
ann. 1540), Henri de Sponde {Annaliwn eicdesiatie» Cet.BaromH 
CoHtimuUio; Lutetiae Parisiorum, 1641» p. 194) confirment et 
développent ce récit. Plusieurs auteurs plus anciens fonit allusion 
aux mêmes fîaits. Martin Du Bellay dit» à propos des événemebts: 
de 1541 : « Quant à la comté de Roussillon, encore^ sont.vinmk. 
ceux qui la virent laisser à Ferdinand^ n^ jd'Aragon, alors régnant, 
par le roi Charles huictiesme, séduit et trompé psrun -cordelier 
nommé frefet Olivier Maillard, directeur de sa consciencsy hemme 
apparaiit^ de. grande sat^imonie, mais (comme IKadvient^ù' 
hypoçri^ a lieu)- avoit esté conompu à fbrce d'argent ^^. ce nog&i 
d*Aragon pour vendre et décevoir aon maisure «• {MemoireMjdê met^. ' 
sire Mmiin Du BelUtfi êeigmeur M Lcmg^^ éd..de t5S6,.in-8, 
fol. 433.v«; Petitot, CàftecKMMy if* série, t. lUX«.p.:365)i ':' 

L'histoire inédite de. Cliariea VUlqni cet conservée- dans- 4f 
manuscrit Dv Piiy .74$ (idl."3a)L accuse de oormpiièn i'évé4«e> 
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ClNQUIESKE. 






» • » '• 



./ 



En après.^ - - • •• • 

Premier. 



II estinencion 
Qu'on usa de Légation \ 



. , I I I • I ,' _■» , 



• 1 



I >. tît .■.il/l'^»lj''«'' 

d'AIbi, Lomt d'Âmboite, ie xanfesseiir durôi^ 0Hvitr4ilaittMd,'«« 
un moine -nommé Estienne Petivqui auraient' reçu déUK-floiîOliif 
d!«rgent |Aeiiiâ d-or (voy. k. de Botalisie, Notice biogruphtqm' et 
hiÊtoriqne sur Etienne de Fesc, 1884, p^-Sô, a» 1). ^ >- 

M.* Vab\)6 Semouillan, qui a consacré, à DiaitlArd «ne^ tbèse de 
doctorat (Étude sur la chaire et la société franfcaisê du qaki^liimé 
siècle : Olivier Maillard, sa prédication et son temprt TodloâSe et 
Paidsyj89i,:in'8)t défend les deux capucins mis en-ctnMei'IlInâiate 
smrrrildvTxisemblalice .d'ane-accusatton de-oorrnptlô&'àrégard 
dHxn faosnanettel queMaitiard, qui^ pendant toutes Tie, pféebè 
le inéprït des richesses; il ne voit daniP lUntervemlO^^eÉ-'M^eif 
prâchean qu'un acte d-hdiinôteté et de droiture (^i$.idliyppr.é8*-34]Pf 
let.ietteidte. Oringore permet de donner une autre tbrplitlitkni. 

: le. «cardinal: blanc »^ dont il est parlé au v^ i»^, -eai-Lobie 
dVbntboieet éréque d*Albi, dont le roi parle-lurî-iBiéiâe dans une 
lettre advessée par lut ^nix habitants de Perpigfliiavler3 tfévembfe' 
149a ^Lettres dé Charles VUl, jmUièes pmrPi Péliciér^lÙyti^, 
pt. So8);'Ge personnage ne devint-cardinal qu'en iSoj^^ntmiotH' 
rutvquVn i5r7; mtais le podte, qui -làn^e oodtre hil-ùxie grave 
acêùsation, le désigne par le- titre qu^l portait "en rSlS^îl dit^ 
carditmUé Ai^ pour cardinaUs'AlMensis» Louis d'ÂmbOfM se- 
laissa<donc gagner par les- raisons où par>FargentdB roi dfAragon;* 
il employa comme instruments. les « pieds deschaùll»» c-éet^^re' 
frèrie Olivier Mailfard et ^ére Jehan de Mauléon (en ftériAtiénné*' 
Retit^.et €eux-<i 'Pévssiir^t à corrompre Tun au mofné' deif^nA^" 
récham 'de-France. - ..•-^■.'- • ^'' 

il 7 avait alors trcâS'toarécbauX' : Pierre de •Rèhan/^seigàenr^de^ 
OfévnonMné«n'i475f^fflOrten'f5i3 (onavtl d-dessiiéip^ 66Yqivfe' 
lesauieurt defitrceane craignaient pas d)s Tàttaque^) $4^flippéM 
CtèvecoMii^^'aeigneur d'JSsquerdes^ nommé' en t493^^mort'ett: 14)94 V' 
JelMin^^ecéfnarorvdé BaudHéonrt,''nommé'en'T488/aiéit tH' i^jjaj'' 
Naii«ii!Mons:4i»è'4equel des* trois • le poète attaque 4di > > < »* >,^ ^ < /; > 

.^. fieoôrges d!iLfl<iboisey>»ét^u»'de*Mo9taub«rl(i^ 
de Narboniist(i492);îpiiis de^ftottbn ^»4^V^ ptàiiSiS^Oàtd^àsA ^' 
i4^8f'et'>obti&t'à iafin Haikii teP«lt«^^#4é^«V fMpei-Hât 
sotfjmtfiie ài<afl«i^en cetteqvalké/^auiiADiirde BÊréi^iSë^r-'''^^ 
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Et Loys doiLi;^iesmÇ; piteux» 1 35 

Bon justicier et gracieulx, 

La laissoit mesler de la guerre . 

Du. depuis,, la mort le vint querre ', . 

Et ce vint logier en sa place 

Ung autre prestre, sans fallace, 140 

Qui obelssoit a chacun *. 

Dedans Paris est tout commung : 

Faictes en a part ung chapistre. 

V» ClNQUIESME. 

Je le mectray en mon registre. 

La Mère. 

En ce temps Praticque regnoit 145 

Et Avarice dominoit ; 

Gens des comptes et gens de plume, 

Ainsy comme il est de coustume, 

Faisoient leur main, car de Noblesse 

Possedoient toute la richesse. 1 5p 

Gens d^armes estoient mal pensez, 

Mal munizy mal recompensez, 

Et si n'eUst esté l'Ermyne \ 

Hz fussent tumbez en ruyne, 

Car mengerent leur blé en herbe. lii 

Le Second 
Il fault croniquer ce proverbe, i 

La Merb. 
Quant les offices on vendoit 

14I en appert — i55 ils mengerent 

I. Georges d'Âmboise mourut à Lyon le aS mai i5io. 

3. Ils*agit de Guillaume Briçonnet, cardinal de Saiot-Màro, .n^. 
en décembre i5i4. Voy. clKlessus, p. 3301 n. i. . ., 

3. « L*Ermyne » est Aime de Bretagne. lïous n'avons. trouvé 
nulle part la mention de paiements qu*elte aurait fait faire aux 
gens de guerre sur sa <tassett€L 

Ti IL iS 
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En ce temps, on les « huraudoit », ' ; 
Mais maintenant, je vous afferme, 
Si vous voulez que on les conferme, 1 60 

Que les convient, sans point doubler, 
Pour en joyr les « tilleter » ". 

1 59 matenant 

1 . C*e8t-à-dire : c On donnait les offices aux Huraiilt ». 

Il faudrait transcrire la généalogie des Hurault pour faire con- 
naître ceux qui furent pourvus d^offices ou de bénéfices impor* 
tants à la fin du xv* siècle, ou au commencement du xvi* ; nous 
n*en citerons que quelques-uns. 

Jacques Hurault, seigneur de La Grange, de Chevemy, de 
Vibraye, de Weil, baron d*Huriel, etc., fut trésorier des finances 
sons Louis XI, chambellan, trésorier général du duc d*Orléan8, 
trésorier de France à Milan, général des financés en France, gou- 
verneur de Blois. Il mourut, à 70 ans, le aS octobre i5i7, ayant 
eu, de Marie Garandeau, sa femme, 7 enfants dont : 

Raoul, seigneur de Chevemy, de la Grange, etc., secrétaire du 
roi et général de ses finances, mort dans la guerre de Naples en 
1527; 

Jacques, abbé de Saint-Lomer de Blois, et dk Saint-Bénigne de 
Dijon, élu évêque d*Âutun, le 8 avril i5o3 ; mort en 1546 ; 

Philippe abbé de Marmoutier, de Bourgueil, de Salnt-Nicolaa 
d'Angers et de Saint-Pierre de Sens, mort le 12 novembre iSSg. 

Jehan, seigneur de Weil et du Marais, reçu conseiller au parle- 
ment de Paris le 8 mafs i5ti (n. s.) et maître des requêtes le 
18 mars i3i4(n. s.], mort le 10 septembre 1541. 

Jehan Hurault, seigneur de Boistaillé, de Beiesbat, etc., fut 
conseiller au parlement de Paris, puis premiter président de la 
cour des Aides (vers i5oo-i5o5). 

Denis Hurault, seigneur de Saint-Denis, capitaine des ville et 
château de Blois, trésoHer de la reine, mourut vers t538. 

Voy. Anselme, Histoire généalogique^ VI, pp. Soi et suiv. 

2. Les Du Tillet entrent en scène plus tard que les Horanlt 
et n'obtiennent pas des ofiices aussi considérables. 

A côté de François Du Tillet, greffier civil au parleirienf de 
Paris, on peut citer, au rnoment où fut représentée notre sottie : 
. Hélie Du Tillet, pourvu le 8 janvier i5i5 (n. s.] de l'office dé 
président eh la chambre des Comptes de Paris [Cat, des actes de 
François 7^', I, n» 32), et Séraphin Du Tillet, trésorier et rece- 
veur général des finances sous Louis XII, à qai François I** fit 
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ClNQUlESME. 

En ce temps la, princes prenoient dèliz 

Troubler, vexer les nobles Fleurs de Lîz; 

En l'Eglise regnoient scismes, erreurs, 'j65 

Et veoit on sur champs traîstres erreurs . 

Les Espaignolz, qui possedoient Castille, 

Prindrent Napples, Navarre par castille '. 

Premier. 

, ... - . - I • •• » .. . ^ 

Lors les liens de Julius rompirent *. 

.11.'." ' ■ 

163-170 Fantasies de Mère sotte {éd, aa] : 

Ce qui m'a fait en ma fantasie mettre 

Plusieurs (>ropos, tant en prose que en mettre, 

C'est qu'en l'Eglise ay veu scismes, erreurs, 

Et sur les champs gens differens erreurs ; 

Lors les lyens de Julius rompirent, ^ .. . 

Dont serfz de Mars en plorent et souspirent. 
166 traistre erreurs — 168 prindre... nauarre et castille 

payer, le 2 mars i5.i5 (n. s,} des gages arriérés (ibid., î, n* 129) 
et qu^il pourvut, le. 17 ayril suivant, de la charge de payeur des 
gages des officiers domestiques de Thôtel {ibid,,. Y,, n* 1 5896). 

1. Gilbert de Montpensier, que Charles VIU avait laissé à 
Naples comme vice-roi, n*eut pas les moyens de résister aux 
forces de Ferdinand d'Aragon. 11 dut signer la capitulation 
d*ÂteIla, ^ui mettait fin à Toccupation française (30 juillet 1496). 
Louis Xli entreprit une nouvelle campagne en Italie^t crut faire 
preuve d'une grande habileté politique en concluant avec Ferdi-r 
nand le Catholique le traité de Grenade qui stipulait le partage 
du royaume de Naples entre la France et TEspagne (11 novembre 
i5oo}. Au mois d'août x5qx les troupes françaises rentrèrent à 
Naples ; mais Tentente avec les Espagnols n'était qu'un leurre et, 
le 14 mai i5o3, Gonzaive de Cordoue prit possession de Naples 
au nom du roi Catholique. 

Ferdinand ne fut pas moins entreprçQ^nt du côté des Pyrénées. 
Après la mort de Gaston de Foix^ son beau-frère, il revendiqua 
la Navarre qu'il prétendait devoir lui appartenir, du chef de la 
reine Germaine de Foix. Il envahit le pays, se saisit de Pampe- 
lune et de tout le territoire situé au su4 des. Pyrénées. Le jeune 
duc de Valois ^lus tard François I*') essaya vainement d'emipor- 
ter Pampelune : l'arrivée de l'hiver mit fin à la campagne (i5i3). 

2. Jules II, dont le mort mettait en deuil les serviteurs de Mars, 
s'éteignit le 21 février i5i3. 
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Dont serfz de Mars en pleurent et souspirent ; 1 70 
Mais Dieu transmist ung Léon sur la terre \ 
Prest d'appaiser la dure et aspre guerre 
; . . Que discort mect entre les preux christiens, 
Fol. 58 Voulant tacher a corriger payens. 

La Mère. 

Lors les Flamens, Almans et Hennoyers 175 

Se rendirent aux Anglois soubdoyerl; 
Tournay adonc par traistres ce tourna '. 

Le Tiers. 
Therouanne pas joué tel tour n'a, 



Les vers 167-168 se retroupent plus loin {y, 17 et 18 des Fan-^ 
tasies). — Gringore a modifié les v. 171-174 quUl a reportés plus 
loin {v, 33-41). — Î74 a est suppléé ^ 175-194 

Fantasies de Mère sotte : 

Durant ce' temps Lansquenets et Gascons 

VuyctoieAt tonntfaulx, quartes, potz et flacons. 

L* Aigle je' vis, porteur de doubles testes, 

Voiler par tout et sans faire conquestes. lo 

Les Ours aussi, ravissans et rapteurs, 

Se difloient lors des princes correcteurs ; 

Lei Albanois, qui haulx chappeaulx portoient, 

Par moBs et vaulx nuyt et jour estradoient. 

Je vis AKe)mans». Flamens et Hennoyers. i3 

Qui aux Angloys se rendoient souldoiers. 

Les Espaignols, qui possedoient Castille, 

Prindrent Navarre et Naples par castille. 

Le Porc apic fist paix en plusieurs cours, 

Pois la mort vint, qui le mit en decours. so 

I . Le cardinal Giovanni de' Medici, qui prit le nom de Léon X,' 
fut élu pape le 11 mars k5i3. 

3. Lorsque Henri VIII et Maximilien attaquèrent Louis XII, du 
côté, dé TArtois, les habitants de Tournai, qui se prétendaient 
exempts de toute garnison, refusèrent rentrée de leur ville aux 
troujpes ifrançaises; ils furent obligés de se rendre aux Anglais et 
de prêter à Henri VIII le serment de fidélité (34 septembre i5i3X 
C'est alors que Laurent Des Moulins composa Le Dépucelage de 
Toununy^ dont il est parlé ci-detous> p. 176. 
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Ce non ob&tant qu'elle fut abbàtue \- 

Le Second. 

Sans famine se fut bien combatue, 1 80 

Car vaillance portott les éstandars 

Des preux hardis, cappitdnes, Mudar»; ,' . . - ! 

LaMeiie. » .- ^ . 

Durant ce temps, Lansquenetz et 'Gascons' 
Vuidoient tonneaux» quartes, potz et flacons; 
Les Albanoys^ qui portent, baulx chappeaulz, 1 8 5 
Estradoient par montaignes et vaulx *. 

Premier."' ■.♦:.- i • 

Et les Suisses, ours ravissans, rapteurs % 

Se di^oient: (i^^ princes^ çofrççteur?.; . >;;/.; 

■ ■ • • » • j- 

• ■ • , ' •■♦ • " • • » " ' ,' • ♦«» •? . . - t " I »■» - » , , I ; . , / 

184 vandoient 

X. Après la bataille dp Guine^ate, '^héfouanne fivait dû capi- 
tuler (23 août i5i3):lâ gamiscAipiit îe tetirertiiFtt ieï iion^eurs 
de la guerr*;lâAirîiiriât'ilngt«i8;iBOllldtéa-parleK>Imjpéfkiiiv^e^ 
prirent de raser les mufalUeavr ,.; : -î v;Lrr,n •:. rrc ?: • 

2. La garnison de Thërouanne avait beaucoup souffert de la 
famine, bien que les soldats albanais eussent réussi à y faire 
entrer quelques virres et quelques munitions. 

3. Pierre Vachot, en i5r3^ parle de TOurs comme cfe Tèmbléme 
des Suisses (Montaiglbn, Àecueii de ' BoiHtê fi^tmfoièêê^ -HI, 
p. 249). Lors de rentrée de François I^'-è Lyon, le ik (■alIterrSi'lv 
on irit dans deux tableaux vivauta « ung personnage antfé et 
embastonné et près de lùy uUg grant ours ravissant lequel,' gffou^ 
gnant, ses îpafttec sueçoyt et ses ongles eslàiiglssbjft ». -L^omme 
d^armes était Ludovic le More et Tours # estoyt diet PlNirs -#avit- 
tant de Souysse et Berne ». Voy. VEH9rée dé FféMfMptiémim'^ 
roy de France, en la cité de Ly<Mj publiée par Oêotges QaH^t 
(LytifÀ, 1899, pet.' in-fol.^i pp, 31-34; 39-40). • -• r^ • • * *' 

Claude Paradin {SymUela herùicàj éd: de 1567; iÂ-t<v f*^iy) 
rapporte avoir lu ce distique j^eint sur un mur^-chMÉt^de 
Fontainebleau': * ' • •' ■- ^ - •- '»--' 

Ursus atrox, Aquilaaqiit levés et tostiiis Angalt 
Cesserant flammae iam, Salamandra, tuae. - ' 

Dans ce distique le « tortilis Anguiè » est la gtAvrt de Milan. 
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Mais Marie arriva d'Angleterre, 

Qui pour ung temps a fait cesser la guerre 190 

Du Porc apic et des Liepars'passans \ 

■ ..■,■• > • • 

Puis Atropos de ses darps trespassans ' 
A trespersé, par son cruel oultraige, 
Le Porc apic *. 

CufQuiEsia. 

' Chantons sur ce passaige . 

Ht( chantent : 
Requietcat in pace. Amen» . 19^ 

PuBHica. î 

■ 

L'Aigle inconstant, porteur de doubles testes ^^ 
VoUoit par tout et sans faire conquestes. 

1^ , La Mbre. 

.. Et «n Flandres la Marguerite double 
AiixAutrucbons avoit fait la veue trouble *; 
La on congneut la Sallemandre digne - - 2001 



y . • . . /i« . 
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aoo.congncu 

I. (iOi traitéft signés à Londres le 7 su^ût .1$ 14. mirent fin à U. 
gnenre, entre Henri Vlli et Louis Xn,> et stipulèrent que. •Iç.xoi dfi. 
France veuf 4* Anne de. Bretagne depuis le 9 janvier précèdent, 
épouee.rait Marie^ sœur du roi d'Angleterre. • 
s, Louis XII (le Porc 4pic} mourut le i«' janvier i5i5. . > ..< 
3.. L'empereur Maximilien. . ..ft. i 

. .4m Margqedte d'Àatriçbe, veuve depuis 1604 <iu duc de S^yoif 
piKM^i^rt le B^u, avait le gouvernement des PaysrBas, àp la 
Bourgogne et du Charolajs. Elle dirigeait la politique des Aotrin 
c^ens (ou comme dit notre auteur, deç. Autruchons) daaa ai^.aefis 
piiCdquff toujours hostile:. à la JFrance. Orii^gore dit .encpitBy.cn 
iSaiy dans Les Menus Propos de Mère sotte (v. 78^80) : . .. .,^: 

Lyea de eaMc» «stent a l'Aigle vaxy* 
Qui fut «sclos^ et couvé dans le ny» i > - > 
,^Des i^fitriqhpns, fi^;\u()g.grant taa 4e loineâ^. . . . - • ' 
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Se copuler et joindre avec l'Ermyne ', 

Puis le Lion, emparqu^ et assis, 

Se monstra preux, gày, constant è't rassis ^. ;' 

Le Second.- 

■ «j^. ■' ■ ■ •■ ~ ^ • «-••■• 

Exposez nous vos termes et iangaiges. 

.L4Meriî,,,.çv. 
Ceux que voyec qui portcnt-leA Nuaige» 20 5 

Souloient porter le Lion én^àrqué •; ' 

^ClNQUIESMB.; •. 

HoUa, hôlla r C'est assez xèpUqué. 

PRfiMIER. ^ 

De l'exposer iiO|Us av.e;^ fait. plaisir. 

■ ■ . > ■ ■ . • •• . t I . • 

203 et rassis — ao3^ pr#yx fi0t suppléé d'après I9S Fantasies : 

20o-ao8 V Fantasies deMerê soête : 

• La Salmendre eut, premier aif'ïle 'ton règne/' 
Autant d'honneor comme ëa'ikier a'd*ftfene;' ' 
«.,V. . Et k LyoB son la terrasse aaiii' -'*^ « ^< n ^j /$.•-•', 

ii^iQciiiftrapf^uK, g>yiPonat|ntdi;.rvtiri .» , Ai ....«." 

Le Tygraestoit atoute 4Uigeoce ^- . '^ »S ■ 

Contre ennemys prest faire résistance. . • . . . 

206 porte — 208 expose . ,.,, ;.... 

I, « L'Ermyne » 4éfigne Çlnudç.cjleiFrw^, fille 4fî,,^u|t jXlI 

et d*Aiuie de Breta^e. €ette prinotsse avait été fiancée à Çhwrles 

d'Autriche (piua iaîxi Chadesr Quint) ;^ ximsy.au iDois de iça^ 

,i5q6,Jpjroi avait aftp^Ulcs ft^nçaiUçp .et 40X0^ «^J^Uçi.'à ^Jfii- 

ipois, duc d>ngoulém(|.(« Ift. SMlWW^T^ »)• .^ ^ ,....r..\, ,.,:, «i 

: j*.- }^ MP» ^ «naparqijié.» désigne le^ PaysrP**^4ÎP»o^?»«Milp 

£Âit. remarquer M.. JL. Xhuasney leSt-af mes dea Pa^<rBaai tdloi 

qv^ltosonit figurées i^ûr le tii/ucci.4e,4ïx«Wf» W^M^ 

.J)reçht Hcndricks, à Pçlft, nqi|s n^onjècnç^ufl.J^oi^.p^W^^fcjWfi^ 

f un.^laivc et tenant repu d'Espagne, ^.«milieu, fui^^ WC^..O!i 

^enclos, auquel sont appendus le^ éjGtts.desvpfg^^^ncef i^fiû^Çejte 

marque apparsient au. dernier quart du xHr, iiède; mais la . cepr4- 

sentalion du lion e^t plus .ancienne. Voy.. à U3ibiiôtbàquc.naiia- 

nak^ les pièces co^es M 34aa, 8426-... , . _. ..„., . .,? 

3. Si le .Lipn^,emparqïi4 déwignq.,)es.PayfrBffK.Jo^.S^8es 
doivent être -.ici r^bl^xne, /soit d^.Jf^ai^mUxeny. ao^ pli^t. de 
Marguerite d'Auïrk^e qui y représe^ta(t rautorité iippé^e. • 
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Premibr . 

. t . • ■ . . . 

Le Cerf yoUaot a youlloir et désir 

De demônstrer sa force et sa puisèânce 210 

Pour subjuguer les ennemys de France \ 
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309-330 Fantasiés de Mère sotte : 

Le-Ç«if fobtat Mir Pegamt To|loit9 ' • ' / 
De nayt ctjoiiç i^ .tout bien vigiUoit. 
Dedans nng pire se reposolt Pnidence 
Qui en sa nuin tenait par excellence 3o 

Trois Trèfles vers, laquelle voulentiers .t 
Oyoit conseil 'de doctek consfeflllers. ' ' ' - * 
L'humble Léon, prest d'apaiicr la guerre 
Que Djscord met entre les preux chrestiens, 
Voolftiit tatolier a corriger payeuse * ; ' ' - ' 55 
C'est que leur loy soit aboUie, estaincte, 
En conquérant la noble Terre Saincte, 
GèpôUf' et fairea pardons ordonnée 
Dont leshiimaiiia puant cstrt guerdoonez 
Quant iU monr^çmt; ou qu'ilz auront victoire. . 40 
Selon les faictx fst l'œuvre méritoire. 

Dam ce passage, Prudence, qui tieni en sa moHi trois trèfles 
verts, désigne le chancetièr Antoine Du Fruir dont les armes 
étaient : d'or, à la fasce de saHe, accompagnée die trois trèfles de 
sinople» 

sioet puiuance 

' ' ;i. Le Çeirf blalfic ailé,' ou Cerf volant, dont Froînàrt (éd.; Luce 
é^lUytaavd, X, p. tSB) et le Religienx de Saim-Dieînis (éd.- Bellt- 
lÊitiét, -1, p. 70) ont donné chacun une interpr étàHo n - dHBrènté, 
ëfsAt étéTèihblè'mè de Charléa VI,et se Toh^ âccbinj^â^ié'dè H, 
devise Jamais, sur plnsienrs manuscrits de gfattd linte^^ è téditéa 
p&àt'lvA fdtwir ttotamment le ms. 3683 de TArsenal; foi. 54); 
'maii Ciiàxiës'\ï ne fut pas seul à Mrt usagé dë'cét-'émblèiÊie. 
.M/ IJéo^fd't>élisien6t»' communique un pacagé' dé là tèçbndie 
édltfoii,' éncbrë inédltë^'d^ €ék Recherches sur ui WraMt âk 
XtMfi^/oÙ iirdête'dëtts un inanuscrft de la Bibliothjfi^ué TÉlfate 
deMimlch, ùes CksdtfS'malheureux nobles dé Péhtiitpiè,''tiopids 
en t^ik ét'ênfuli^és' par Jehan Foucquet, une taplsieHè,'')^ 
bandes rongeai blâbebës et vertes, sur laquelle se détaché' îéca de 
France soutenu par deux cerfs blancs ailés, àù* collier iéurdéUsé. 
'"'Ijé Cerf tolÉnt fut suftout' adopté par lainaisoii de Bourbon,çt 
devint rèmblènie particulier de Charies, duc'de Bottri>ôn, crÀS 
çoiuK^blede Pnncéie ts^nvier t5i5 (Càùf.itàs actes ieWàn- 



PAR PliBME ÔRiNGORB 233 

* 

Car la Roue a perdu son déduit *; 

Mais le Liepart, secirbis-je» acquerra bruit| 

Et le Cigne, qui a esté sauvâige, 

çois Z**, l, n* 43). Lors de rentjrée du roi à Lyon, le 12 juillet 
i5i5, remblème du nouveau connétable fut figuré en grand sur 
la Saône. La. description qui nous est parvenue de cette fètè con- 
tient une longue explication du Cerf volant, qui rappelait, disait- 
on, un cerf miraculeux vu du temps de Clovis (voy. V Entrée de 
François J^, tày dé France^ en la cité de Lyon, publiée far 
Georger Guigne'; Lyon, 1899; pet. in-fol., pp. 3*7,9). ' " 

Psolo Gidvio, qui u reproduit dan» ses emblémésv In figurie dti 
Cerf volant,' Tsconte que le connétable « pinsé ii ridimo nella 
sbpravesta detfë sua èompàgnia Un t^Wo cou Fali, et io lo vldi», 
àjonte-t-il; « neflé giomata di'Ghiara'd^Addi; tîolendo dire clie, 
non bastààdo il correr stto naturale velocissimo; sarebbe- Tolato 
in ogni difficile e grave pericolo senza freno.- La qnàlé iniprèiMi, 
per ta' bdleza^ del- vago aninudè, riusc), -an'chor -cliè 'pbitejposa, 
corne ciecà« non havèndo motto alcUnd die gli dëssê lttfne';.ii 
Chè'dîéde nïi^ià di VàHa intefpretàtlone, côme sitiitissImMnentè 
intètprêtô tin gjentiriiuômô francese, chiamataLa Motm Àttjgnig^ 
[Mkrc Lé Groing,' vicomte de L« Mottê«ett-Gr6in|0^iië àlkdd In 
Roma appressb il papa quando^ vénne racèrba tauè^ dèl're'diMs^ 
tiànissiiho soitô Paviâ, et ragiônuidosl délia pcirfidf k di* Borbone^ 
disëe a 'pà)^a Clémente : Borbone; anchôra che pala' essére staté 
traditore del suo re et délia sua patria, mérita qualche scnsA 
per luivèr'detto moltô avanti 'qnêlch'eli pensavà îtK flffé, iK>iéfaè 
pôràtva'-nèila sopraveste il cervo côn Tait, volendo cbittriinefitè 
dire. c*hâvèvâ àhimo di fu^ré in Boirgogna, at'che HHnMj^ 
bastavano le gambe, se non hàvesse havuvo ancW PaH^-ètpeftlé 
gfli fà-Éggiunto il lâotto : Cursum'infendimus alit, •• (Diahgè 
defV imprese militari et amorose di monéighôr Gi&vià, irescùpodi 
Noc'erai et del 5. Gabriel Symeoni Fiorentino; iû Lftfùût isppjktéso 
G^îeihioRovillio, 15^4, in-8, p. 14). - ^ 

Bramôtà^' qui s^est souvenu de ce passage (éd.- Lalamie, ^1, 
p.^M; 'et.Momaiglon, i^csf^i/, IX, p. 307), a)oùte que, sur d|és 
t^isscuM, lé' connétable avait Joint au cerf Tolaiit la devise âé 
là niài'sbn de Bourbon : i?Sj9^4nce. 

t.' La Rpuè paraît désigner Louis -de La Trémoîtle. Après sa 
victoire de Saint-Àubin du Conniéf (1488)^, LoufS avait pris poù^ 
emblème tne roue accompagtîée de 'cette devise îSanspoitMsor* 
tir hors de J^omiere (voy. P. Oiovio, Ùialôgo delV'ii^ese militari^ 
ecc; Lyonsi i574i in-S, p. 106; 6. B; Pittoiil, '»fi(preie, i56s, 
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Recouvrera quelque jour son .plumaige, . 2 1 5 

Ainsi que feist son bon prédécesseur '» . 

ClKQUIBSME. ..r-J.* 

C'est tresbien dit, monsieur le croniqueur. 

La Mère. ". ' . ' 

La Croix double se tient close et-couverte \ ..... ..;. , 



ia«4 obi. y fol. 23). Le poôte dit que «vU/llo^e apenln.soi^ 
déduit » : ces mots signifient sans. doute qu'il i^'aifjùt^j^ 9btçQPi 
les dignités qu'il désirait. Le 7 janvier •! Si 5|^ il avf^tJ(|é /con- 
finée dans ro$fice de lieuunaxu général et gouveçoeuc de B«ur-. 
gogne, il avait été /ait amiral de Guyenne et amira|..,de Bretagne 
{Cat. dû^ acUsJf Françqisl^r, ^ »!! iJfJ^* «9)^ «ftV» il tt'ayait 
reçu ai Tépée de connétal^e, ni la charge de grand ;tnf|ltr)^.p|,lç 

bâton do maréchal. ■,■'•■■ ■^■' ■.-- , 

j.vIJe.Liéopard« que Ton voit figuré, cooune tm^eajcfatiena d% 
Ly«i'«|ir iç bois; allégorique reproduit .ci-4efaus.(pp.^04^ 296),^ 
doit être unpnnce.du sang royal, et, ço^foe iy f^/f^i^',}Çiipi;i^, 
mieCfo^il /faut y reconnaître Çhar)es de Valois, d,uc „4liiçpp0|iu 
Chailca, né fin 1489, avait épousé en i Soç MarguèriJ^ d'Ângaw- 
léiçe. p% .par ^ette alliance ; était devenu le .bean-^re.dp Frao^ 
ç<>is I«*^t Pàf Iq ^ janvier 1 5x5, le roi lui avait dopÀé le girmr^pfft' 
ment $l.e la, Nprmandie. Voy. Journal. 4^ Je^n Barfjllo^^Xx.i^j^ 
P* 9* f~. . . ^ . - I, ■ «. ". • 

. Si. ,1e Léopard est le. duc d*Alençon, le Cygne doit étreJîrt^V, 
sqi%.dct ^urbon, frère du connétable. Aur mois 4ç fifWÂeC-iâj5» 
la duchés^ dç, Bourbon fit don à ce prince; du. com^ de Ç]^r. 
teÙecaut, que le:Toi érigea en duché (Journal de Jean Barrilfag^ 
J> p. i6).,.François suivit rarmée royale en Italk^.i/^ fiai tue ^ 
)i(arigi)«n, le 14 septembre i5i5 (i^id^ i, p. X25Ja. 1^.. w.». 

On compreiKi. que dans lMFantasies.de M€re, soUt^^ifixjffUlo^ 
en i5i6, Gringore ne parle, plus du Cygne.; il lui^ ai^lp^tue. J^ 
Tigre, qui ^gure au v. 35 du poème, et qui se yo^^ daxLsie bois 
jâlégorjique modifié (p. 396). .Ce Tigre est .yxâlfp^nbU^^ 
pharlea;^e .Qourbon, 4uc.de Vendôme.. £n février. iSij^«!^'r9ii 
avait érigé pour lui en duché le comté de Vendôfifie (J^9^:iuU, Héi 
JeapBffrrilhn^ li p/ 3x), puis il. l'avait nommé li^utççant géx^é- 
r<4 ft.gouyeroeur dqi villes, prf^v6féft, vicomte de If fria, de rUe^ 
deTFxaxice, du, Soisson^ .du V^ois, etc. (Col. des. actes 4e^ 
Françqis^I% \^ n*8Ç), IL suivit aussi François î*''. 00 Italie^ et 
devint en x&iB, gouverneur de Picardie. ,. . ...... 
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• • • • » I ■ ^ 

Secrètement, au besoing est experte, 

Car par deçà 30^ bon espoir aguise '. 220 

XS SeCON]>-. :'. 

Ad ce que jevo^'èt «dfïse, . • 
Le temps est en bi^eftemps^ changé." - 

FoLSg Le Tiers. ' ' 

Mais encor est 11 éètran'gé 
jyeriti^ nous. ' 

. . î . -,< o •! . . ■ ; '•••;■.•••;■ 
ClNOUIBSlCE. . . 

. • . t ■ . •^ I . •• t • . j . *.:■■•■/ 

. . . ^ MpQstrpnsinpMs yii^lans. 
■ ' -Le- Quart.'.' .' '■• ^\ '.i^U\ 

Point ne sommes si nonchaHan^ *' ''< 225 
Que ne dissions unre eHansson, 

••"•^^'LË^SiddTO/ 

Jl i j7» i J I 1 ' • • • fl Ah * ' 



I 4. 



ce«'i5lèA art. Là; wr con^aïaiicont :; 




//f chantent: 

< . « 

I • La Croix 
emblème 
M. Moranvillé, 
Biblioth. de V École des Charief^ ULlLtigoi), pp. 6i8-6ai. 

Grlngore n'était pas encore . héraut d'armes 4u d^c Antoine 
(comme on ï*â vtr 'fltA hatrt, pJ. 'fii,' oct ott'dcTfié'liil^fut donné 
que le 5 avril iStS)^\tti^ê dfcvéi^ fMb^geeVfèëlKéifiitôs deMer^ 
sotte prouvent qu*il était déjà en relations avec ce prince. 

Le poète djtf/^.pajrlimtdtLdnc, que. ..; . - j.,-...j j-î 

...par deçà son bpn espoir aguise. , 

Cet mots font sans dou^^j^llusion. aU ^ana^e d Antoipe avec 
Rénee^dé' Bourbon, danie c{è ^Mé^çœvir/sijeur .dpî'conn^ 
mariâge'^t célc^ré à Àmbplse, le la. 6^ f jf 'a% j^în .i5.i5..; " ,' "" 
" 2. Une'ciianson de Tannée i543*com!r.e par ces vers ; , ,..,; . .".. 

vanant e.i) l?rttyt; en triunflç et çrçdït..'. • 

il se pQurr;?it qu^l/e's miîlnii .\irs aient été le début d'une, chan- 

■ ••• ff ••■ 
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Prbiobr. 

Je tréuve icy que le consille * 

Peult estre nous' sera atflle ; 23o 

Mais, en lieu de théologiens 

On y mcct aAtrolop&fi«:% 

Pourquoy esse ?.. , ; , . . 

Le Mère.. .^ 

Sans plus.enquen9, 
Tousjours a la chaire sainct Pierre 
Vient le bixestè. Il faut noter 235 

' Que h Rommé oh Ta cuidé oster : 
Mais ilz n'ostentpdint Simonye 
De rÇglise. ; . ; 

PrBJIISR,-- : 

Çella m'ennuye, 
Car maintenant el règne en France . . 
Comme à Romme ; la congnoissance 240 

En avez, messieurs les prelau, . / 

Le Tiers. 

- ' ■ y Us entendent assez le ca^/ 

: ■ M^s remède n'y veuUent mectre. . 

Le Srgond. 

i . .• ^ Hz n'ayment pa$ si bie^n leur cloistre ' 

-« , Qu'il2 font Le deduict de la chasse '• 24$ 

244 croistre — 245 Le ms* Ofoute ^fti^mtMfSircmq»* * - ^ 

1. Le concile de Latran pour la réforme de l'Égfise ar^it oom?- 
meiticd'id id mtfîrt i5i2, il ne se termina que le 16 .mars 1S17 
après doilze sessions. La dixième session s'ouvrit lé iimai iSf^i^ 
au moment mètne où nous pensons que nôtre ' soitie ^ été 
représentée. 

2. Nous ignorons quel est celui des pères du concile que le 
poète accuse de se livrer aur pratiques de l'astrologie. 

3. Le pape Léon X lui-même se plaisait à la chasse au point 
de négliger les affaires les plus importantes. Le' 16 janvier i5i5, 
le cardinal Giuiiô de' Medid écrit, de Rome, à la sergneurie 
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V* Le Quart. 

Ponrtant s*ilz appetent la grâce 
Des daines, qu'en voulez vous dire? 

hjL Merb. 
Rien, rien, je ne m'en faiz que rire. 
Je congnois leur intencion : 
La Pragmatique Sanxion 25o 

Est en France, jamais n'en bouge \ 

de Florence qn'il ne sait pas le ptemicr mot d'une expédition pro* 
jetée par le nouveau roi de France en Italie, et il ajoute : « Di 
poi ci troviamo qui alla Magliana, dove il papa è yenuto a cac- 
cia per pigliare qualche recreatione, é in'termes'so un poco le 
facende » (Abel Desjardins» Négociations de la France avec la 
Toscane, II, p. 689). Un des compagnons de chasse du souverain 
pontife était le cardinal San Severino, qui était alors protecteur 
des affaires de France à Rome. Voy. L. Madelin, Lé- Journal d'un 
habitant français de Rome au xvi* siècle^ dans les Mélanges 
publiés par V Ecole française de jRome, t. XXII. 1903, in-8 p. 279. 
I. La Pragmatique Sanction, rendue par Charles VU, à Bourges, 
le 7 juillet 1438, avait, malgré Topposition suscitée par des 
points secondaires, comblé les vœux de TÉglise gallicane. Elle 
avait proclamé la supériorité des conciles sur le pape, admis la 
libre élection des évéques et des abbés par tes chapitres et les 
communautés, et n*avait laissé au souverain pontife qu*ttn droit de 
veto, en cas d'indignité ou d*abus. De son côté, te roi s*étalt engagé 
à ne pas imposer sa volonté aux électeurs ; il avait promis de lei^r 
recommander simplement ceux des candidats qui auraieiit ses 
préférences. Louis XI vit dans ces restrictions "une atteinte portée 
à l*autorité roy le ; aussi Tun de ses premiers actes fut-il d*al>ôlir 
la Pragmatique Sanction (37 novembre 146 1). Depuis lors, 16 
clergé n'avait cessé de revendiquer les privilèges que CharlcÀ' VII 
lui avait reconnus, et soutenait que la Pragmatique n'avait pu 
être al)olie. Lors de la lutte engagée entre Louis Xn et le pape, 
la question fut agitée avec passion. Nous avons parte déjà de la 
moralité représentée à Paris le 1 1 juin 1 5o8, 

Lk nouveau Mùnde, avec rEstr\f , 
ùu Ponrveu et de l'Electif, 

piède que nous avons cru pouvoir attribuer à André de La Vigne 
(voy. ci-dessus, p. 3];Gringore, de son côté, avait traité le même 
sujet. Les Abus du monde^ imprimés en i5o9, contiennent, (v. 
345-563) un long passage relatif à Pragmatique, Grant Bénéfice, 
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Sy ce n'est par un Chappeau rouge'. 

Autres foys, comme on peult noter. 

Pour telz cas la cuida oster '; 

Mais Conseil domina en court. 255 

Ung temps fut^ ung autre temps court; 

Par adventure ung temps sera 

Que encor on se resjoyra 

Ainsi comme en Taage dorée. 

Lb Tiers. 

La Paix, qui estoit emmurée, 260 

De venir avroit bon mestier 

Le Quart. 

Nous en avons eu ung quartier 
Tant seullement en ung costé ^. 

Le Second. 
Voire, qui a beaucoup cousté *. 



Election et Nomination. L'édition originale est mâme ornée d*ttn 
bois symbolique destiné à illustrer le poème. Depuis le couronne- 
ment, de Léon X, la France négociait un concordat avec le Saint- 
Siège. Le concile de Latran en approuva les termes avant de se 
dissoudre, mais le parlement se montra d^abord hostile au traité ; 
il ne consentit à Tenregistrer que sur les vives instances du roi 
(33 mars i5i8). On trouve dans le Journal de Jean Barrillon 
(II, pp. 1-107) un long mémoire rédigé par le chancelier Du Prat 
en faveur du concordat. 

■ I . L'opinion publique accusait toujours ceux qui dirigeaient la 
pplitique de sacfiûer les intérêts du royaume pour obtenir la 
dignité cardinalice. .... 

2. L'abolition de la Pragmatique Sanction, abolition que Grin- 
gore considère comme nulle et non avenue, avait été notifiée à 
la cour de Rome par Tévèque d'Arras, Jehan Jouffroy, et avait 
valu à ce prélat le chapeau de cardinal (1463). 

3. Ces vers font allusion au traité d'alliance et de mariage con- 
clu à Londres, le 7 août i5i4, entre Louis XII et Henri VIII. 

4. Henri VIII s'était engagé à donner une dot à Marie d'An- 
gleterre; mais Louis XII avait dû promettre de verser au toi 
Henri VIII uni million d'écus en dix anè. Dès le 5 février i5i5, 
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CiNQUIESME. 

Je ne sçay s'il durera guiere. 265 

Premier. 
A quoy tient que' la pieiix entière • 
On a forgée depuis huit ans^ 
Veu que gens, si Fureux et vaillau, , : 
Ont traverjsé, montajlgnci^ et vaulx ! ?' 

La Mère. 
Fol.60 C'est faulte de bons mareschaulx 270 

Qu'on a forgé la Paix en France ; 
Mais maintenant j'ay cpngnoissance 
Que nous en avons de nouveaulx, 
Par quoy villaiges et hameaulx 
Seront desormès supportez 275 

Et les biens en France apportés, / 
De toutes nations estranges '• 

François I*^ confirma Âustremoine Faure, élu sur le fait des aides 
en Auvergne, dans la commission qui lui avait été donnée d'effec- 
tuer le paiement promis à Henri VIII et de régler les pensions 
accordées à différents personnages d'Angleterre {Cat, des actes de 
François /•', 1, n* 80.) 

1. Au mois d'octobre i5o8, une trôve avfiit été signée entre 
Louis XII et les Impériaux; le 10 décembre suivant, le pape, Maxi- 
milien, les rois de France et d'Aragon^ avaient conclu la ligue de 
Cambrai. En 1 509 avait eu lieu la campagne contre Venise (c'est 
alors que tant de gens « si preux et vaillans » avaient passé les 
Alpes); en i5io, la France avait rompu avec les Suisses et avec 
Jules II; en i5t i, i5i2 et i5i3, la guerre avait continué en Italie ; 
en i5i3, Louis XII avait perdu contre les Impériaux la bataille de 
Guinegate ; il avait dû accepter le traité signé par Louis de la Tré- 
moHle avec les Suisses à Dijon; eiifin, en i5i4y il s'était vu menacé 
d'une alliance entre Tempereur, le roi d'Angleterre et le roi d'Ara- 
gon. Le poète est l'interprète du sentiment populaire quand il 
déplore ces huit années de guerre qui n'ont pas abouti à une 
bonne paix. 

2. Dès le lendemain de son avènement, le 2 janvier i5i5, Fran- 
çois I" créa maréchaux, de France Odet de Foix, seigneur de 
Lautrecy et Jaques II de Qhabannes,. seigneur de La Palice. Voy. 
Jean Barrillon, Journal éd. Vaissière, I> p. 4. 
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CiNQUIESME. 

Croniqueurs mèneront vies d'anges. 

Le Tiers. 
Hz s'esjolront aux villaiges. 

Lb Quart. 

Ilz chanteront dans les bocaigés^ - 280 

Chassant dehors melencollye. 

Premier. 

Et quoy ? 

Il{ chantent : 
Pastourelle jolye '. 



I. Cette chanson figure parmi les Chansons du xy siècle pMiées 
par Gaston Paris et Auguste Gevaert (1875), n*II, p. 3. En yoici le 
texte (le second couplet est visiblement altéré) : 

1. Pastoarelle }oIIie, 

Diea te doint tresbon joar 1 

Il m*est prins grant envie 

De derenir pastoar 

Et d'en MYoir le tour. b 

2. « Comment seroit pastoar 
Qui n'a rien a garder 1 » 

— « Si aToye Tostre amour, 

Bien la saroye garder, 

Car )*en sçay bien le tour. » fo 

3. — « M*amour n*arez tous mie, 

De paour de deshonnour : 

James jour de ma vie 

Je n'aymë par amour, 

Et si n'en sçay le tour. » t$- 

4. — « Amye, belle araye, 
Ne craingnés deshonnour. 
Car jamts en ma vie 

Ne lerray vostre amour, 

James et a nul jour. » 20 

5. La belle s'est soubzrise 
En disant : « Amy doulx, 
Si vous savez la guise 
bu joly jeu d'amours, 

Sy m'en monstres le tour. * 25 

Pour les variantes, nous renvoyons à la p. 149 de réçKtion citéè« 
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Premier. 
Je treuve par especial 
Que, quant ung prince est libéral 
Sans grande prodigalité, 285 

Qu'il vivra en transquillité 
En despit de ses ennemyà. 

Le Second. 
Cella est en cronique mis. 

Le Tiers. 
Vella ung nota non pareil. 

La Mère. 
A jeune prince viel conseil, 290 

Mais qu'il soit bon, peult profiter. 

v^ Le Quart. 

En mon livre le vueil cotter. 

Preiiier. 

Tout prince qui ayme justice, 

Mectant sur le peuple police. 

Et commande a ses serviteurs 295 

De pugnir les blasphémateurs, 

Dieu luy gardera au ciel place. 

ClNQUIESUE. 

Je Tescripray sans plus d'espace. 

La Mère. 
Je treuve icy que nous avrons 
Planté de biens et que ferons 3 00 

De rechef jouxtes et tournoys, 
Et que on rompra encor gros boys 
Pour Tamour des dames de brief . 

Le Second. 
Après deueil, couroux et mescbief 
Il vient quelque bonne fortune. 3o5 

3o2 romp 

.,■..«■' 

T. IL 16 
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Le Quart. 

Mes gentils croniqueurs, la lune 
Est tournée sans dessus dessoubz ; 
Mais le soleil avons pour nous. 
Duquel serons enluminez. 

Le Tiers. 

Nous avons esté fortunez 3io 

Long temps durant. 

La Mère. 

N'en parlons plus^ 
Car, tout fait, tout dit et concluz, 
Noblesse avra gouvernement 
Des princes, et en manyement 
Les deniers que souUoient avoir 3 1 5 

Praticiens. 

Le Quart. 

On peult savoir 
Que tout se portera donc bien. 

Fol. 61 Premier. 

De cella ne mentez en rien : 

Gens d'Eglise Dieu serviront, 

De guerre ne se mesleront, 3 20 

Ne gens de guerre de TEglise. 

Le Second. 

On ne fera donc entreprise 
Qui ne soit bonne et raisonnable. 

Premier. 

Je treuve qu'il est convenable 

Que retournons delà les mons 325 

Affin que nous y recouvrons 

Nostre honneur perdu puis naguère. 

317 tous — 3a7na^ere8. 
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Le Tiers. 

On dit que c'est le cymetîere 
Des Françoys. 

La Mère. 

Se sont parabolles 
Et toutes opinions folles. 33o 

Se on y va par bonne conduicte, 
N'ayez doubte qu'on y prouffite 
Mieulx qu'on y prouffita jamais. 

Le Quart. 

Nous eusmes terrible entremectz 
A Saint Jehan du Pié de Porc \ 

La Mère. 

Voire; 335 

Mais il est certain et notoire 
Que trop de maistres y avoit. 

Premier. 

En ce temps la on ne sçavoit 
Auquel entendre. 

La Mère. 

Croniqueurs, 
De brief verres François vainqueurs. 
La chance n'est qui ne retourne ; 340 

V® Mais est mal faict quant on séjourne ^^ 

A suyvir la bonne fortune. 
Vous en souvient il ? 

CiNQUIESME. 

C'est pour une. 



I . Nous avons déjà parlé de Tinvasion de la Navarre par Ferdi- 
nand le Catholique (voy. la note sur le y. 168). Les Espagnols 
s'étaient emparés de Saint-Jean-Pied-de-Port au mois de septem' 
bre i5i2. 
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La Mere. 

Il suiEsty sans plus de répliques. 

Il fâult recloser nos croniques, 3^5 

Et chanter bas, a voix série, 

Par rhonneur de la seigneurie : 

Alleluyal 

347 Le copiste avait d'abord écrit : de la compaignie 
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FRAGMENTS D'UNE SOTTIE; 

A SIX PERSONNAGES 
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■ I 



[Cahors ?, 1 5 17.] 



].'•:'•. 



^ . La sottie dont nous publions ci:après des fragmepts 
avait été transcrite par un homme tout à fait illettré; 
aussi les vers qui en subsistent o^t*ih ^^té . singulière- 
ment défigurés. Ce copiste inexpérimenté était origi- 
naire du Quercy ; il a subi Tinfluence du parler méri- 
dional; mais la pièce était sans doute écrijtç dan^lé 
français de TIle-de-France et ne devait pas présenter de 
formes dialectales. 

Nous ne pouvons reconstituer le plan suivi p^r le 
poète. Les sots ont d'abord quelque velléité de s'entre- 
tenir des événements du temps ; mais ils y renoncent 
bien vite pour se borner à faire l'éloge de la vie facile 
et joyeuse. La partie essentielle de la pièce nous man- 
que; cependant les allusions historiques contenues dans 
les premiers vers permettent d'en fixer la date avec 
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beaucoup de précision. Il y est d'abord question de la 
guerre entreprise par le ducd'Urbino, Fraocesco Maria 
Délia Rovere, contre le pape Léon X qui l'avait dépos- 
sédé. Il est dit (v. 7) que cette guerre est terminée, ce 
qui nous reporte à la fin de l'année iSij. C'est dans 
cette même année qu'aurait eu lieu le voyage du roi 
d'Espagne en Angleterre, (v^'i 4-1 5). Il est assurément 
faux que le futur empereur Charles-Quint ait alors 
repfki v|&ite^à. Henri ^Ill^ur le terripi^ç angjaj^s '«fiifiis 
il 'est' nàtiirel qu'on' àix bru en Vrance à 'ce *¥6yâge. ' Le 
jeune roi se rendait alors par mer des Pays-Bas en 
Espagne ;-rfcdébarguai Je 19; septembre j5ij^ à Villavi- 
ciosa. L'Angleterre se trouvait sur la route ; on devait 
penser aue,Charles sy était arrêté. La correspondance 
diplomftrtitiuè nous apprend d'ailléui^s qu-utte entrevue 
entre les deux souverains avait été réellement projetée*. 
Nous devons donc- penser qtie la sottie a été représen- 
tée à la fin de l'année i5ij, La mention de deux hom- 
mes de guerrealors célèbres, l'amiral Prégent de Bidoux 
et le comte Pedro Navarro (v. 23-24), concorde tout à 
fait avec cette date. 

La sottie est l'œuvre d'un poète qui connaît la mes^ure 
dés tèrs. Elle' dofntriétifce par deux strophb .rimant 
aàbbbcbç^ ddeeeffe ; bti y tt6\Xye des refrains, des vers cfe 
dht syllabes, etc. Il est difficile de rie pas reconiiaître Ce 
^ète dans le maître Georges qui paraît à la fin dé î'a 
'^iëfe et qui s'excu^êhumblement de présenter au prince 
^sanis doute au prince d'une confrérie ou d'un puy dé 
thétorique) l'œuvre d'un apprenti (v. 76-87). Le refrain 
qui termine la pièce s'applique à rtaître Georges luî- 
"méiiië qqî s'appliquait à ' 

Lire souTCnt, bien goustcr et entendre. 



■ ." ■ ■ ■ ■ .. . ■ ■■ . • / ■ 

I. Brewer, Letters and Paper s ofthe reign of. Henry Villf U, 
pièce n« 3417 (lettre du roi d'Angleterre, datée de juin i5'i2). '. 
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Le texte des fragments est si altéré qu'il demande des 
corrections presque à chaque vers. Ces corrections ne 
sont pas toutes certaines; elles sont même souvent 
fort arbitraires ; aussi avons-nous pris le parti de repro- 
duire littéralement le manuscrit avec toutes ses fautes, 
sans aller pourtant jusqu'à la reproduction tout à fait 
diplomatique, et d'y joindre une restitution à peu près 
correcte. Cette restitution sera du moins intelligible et 
permettra de se faire une idée des pièces qui se jouaient 
dans la province où virent le jour Clément Marot, 
Hugues Salel et Olivier de Magny. 



» 
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Les fragments sont écrits sur des feuillets de papier 
qui ont été communiqués en 1895 à M. Antoine 
Thomas par M. J.-B. Champeval, avocat à Figeac, 
auteur de nombreuses publications sur l'histoire et la 
géographie féodales du Limousin et des provinces voi- 
sines. Ils ont été trouvé? daps les archives du château 
de Briance, commune dér^âint-DeniSfprès Martel (Lot). 
Il ne subsiste que quatre feuillets d'un cahier qui en 
comptait vraisemblablement huit. La sottie occupe le 
r" et le w* du premier f. et, en partie seulement, le r® 
du second. Au v**du second f. on lit le début d'un acte : 
« Anno Domini milesimo quingentesimo decimo nono et 
dieXX^ mensis aprilis apudlocum^ etc. » Les troisième 
et quatrième ff. contiennent des fragments d'un livre de 
raison de la famille de Guerre, famille du Quercy, dont 
le nom est conservé par une commune du Lot (Mech- 
mont-de-Guerre, canton de Catus). Ce livre de raison 
est écrit en provençal. Des mentions, datées de 1 5 1 3 et 
]5i7, sont signées : Jhon de Guera, ou Jhan de Géra. 
On lit au fol. 4 v® : « L'an mîal V cens he XV, he lo 
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XXIII. de may, a la Tor, mos. Annet de Goerra he 
M*"* Pe. Ganhaire fero conte final » 

M. Antoine Thomas a publié ces fragments dans les 
Mélanges de philologie romane dédiés à Cari Wahlund 
à Voccasion du cinquantième anniversaire de sa nais^ 
sance (Mâcon, Protat frères, imprimeurs, 7 janvier, 
1896, pet. in-4), pp. 197-206, et c'est à lui que nous 
empruntons la description et le texte du manuscrit, 
ainsi qu'une grande partie des notes explicatives. 

Depuis la publication de 'M. Thomas le ms. a été 
offert à la Bibliothèque nationale, où il porte la cote : 
Nouv. Acq. franc. 10106. On a réuni sous la même 
reliure le tirage-à-part de la pièce imprimée (fol. 1-7) 
et les 4 feuillets originaux (fol. 8-1 1). 
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Ptmnnages 

IM *Vtu.tBSi Sot, 
Le .II. Sot, 

,..■., ï...... ■.-. L».,.m,_,.SPT,.,. 

-,î ^.i^ .■■; .'> -■'• Lb -PbU^Y*', ■'■ - 

- - '■■ at •■-". ■- MtStiiB Jt)fc<JBsi* - ■■ ■ 



Foi.S» aulx dames 

"■ !■'■ Qnedoys iii7i9r''t'ant d'alarmes- -■• ■' ■ 

'■'■■'-'" An ce paj's de Lenbardiiséi '■■ ■ ■• ■'^- 
:•.-.' ..:-:„„ i -,..:.. ■ ...L«-PïS»B. - ... - ... 
■■■ ■• '"■ iJw'pàrilons de-la Romaye, 



. 1 ..;. ...-.- .^■.. . ..awU dames . 

■ Queje doys cryer tant d'alarmes 
En ce pays de Lombardie. 

Ls PUNCK. 

Mais parlons de la Remanie, 
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t •• 'tm mrxt '^ 



Dupapc.'ctduduccTOrbîc'L ; -*' ' : \ 5 
Q*an dictes vous, sotts et SOS? .v^ 

Ls pREmmt Sot. '* - 

Lur gère et fynye '. 

Il y avet de nos supos 

Qy ont estes malcontantés, 

Et puys ils s'an sont retornez; lo 

,Ne se s'ylz ont perte ne ganye *. 

Du pape ', aussi du duc d'Orbie ' ; 5 

Qu'en dictes vous^ sottes et sotz? 

Le premier Sot. 

Leur guerre. e$t:iiki('ifi<(ir4^^ finie % 

Il y avoit de noz suppostz 

Qui ont esté malconteatez, - • 

Et puis ilz s'en sont retpu^ae^ f. lo 

r 

7. Cette ligne a été barrée après éoupdanè te ms.; mais il est 
probable que le copiste a voulu supprimer^: nau^ le v. 7, mais le 
V. jj, qui fait double emploi. JLne devait pas. y, avoir plus de trois 
rimes en aingne. 

1. Léon X. 

2. Francesco Maria Délia Rovere, duc d*Urbino, neveu du pape 
Jules II. ' ••»■ i.i' 

3. On peut voir dans VHistoria d^Jtalia de FràncevéO Guicciaiv 
dini, livre XIII (éd. de i565, in-4, fol. 358 «t ,«uiv.)-rle détail de 
la campagne entreprise par Francesco Maria Délia Rovere pour 
rentrer en possession du duché d'U^rbino que Léon X lui avait 
enlevé en i5i6 pour le donner à I^eiuo de' Medidî. La cam- 
pagne commencée au mois de mars 1 5 17 ne se termina qu'au 
mois de novembre. 

4. Les suppôts dont !1 est ici parlé devaientôtre des Languedo- 
ciens, des Gascons, la pièce ayant été, suivapt tottte vraisem- 
blance, représentée dans le sud-ouest de la France. 

Or, les Gascons jouèrent un rôle important dans la campagne 
d'Urbino. Il y avait sûrement des Gascons dans les bandes espa- 
gnoles de Maldonado qui formèrent le premier noyau-de Tarmée 
de Francesco Maria; de plus « le roy lui envoya pour secours 
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,1 ,1.11 -, -- 

. Le ,11. Sot. 
Lonc tans ont tenu la canppanye. 

Le .III. Sot. 
Ne sé^'yls.ont^ptçirte ho gani^e^. 

Le Pysse. 

■ 

Mes parlons du roy d'Espangie, 

Le .II. Sot. 
Long temps ont tenu la campaingne. 

• Le .m. Sot. 
Ne sçay s'ilz ont eu perte ou gaingne. 

Le Prince. 
Mais parions, ^onc du roy d^Espaingne, 



messire Thomas de Fois, seigneur çleLescun, arec quelque nombre 
de gens d'armes a cheval et trois mil hommes de pied soubz la 
charge du seigneur de Chissey » {Journal de Jean Barrillon, I, 
p. 3 14). 

Il y avait aussi des Gascons dans l'armée pontificale et Fran- 
cesco Maria fit tous ses efibrts pour les gagner à sa cause. « Nel 
quai tempo mandô Francesco Maria un trombetto a mostrare a' 
fanti guasconi certe lettere trovatb nelle scritture de' segretarij di 
Lorenzo, le quali il giorno che e' si parti dal castello di Saltara, 
erano state insieme con una parte de' suoi carriaggi tolte da' 
cavalli de gli nimici ; per le quali lettere si comprendeva che il 
pontefice infastidito délie disoneste taglie de' Guasconi, a' quali 
era statQ pe^essarlo accrescere ciascun mese immoderatissima- 
mente 1 pagamenti, desideniva si facçsse ogni opéra per indurgli 
a tornarsene di là da' n^onti ; per la quale occasione era periçplo 
che il giorno medesimo non faç^sino qualche tumulto, se Car* 
bone Gùascone, loro capitano;, et Lorenzo de' Medici, ingegnaû- 
dosi di persuadere essere lettere finte et inganni die gli nlinici, non 
gli havessino rafiirenati» (Francésca Guicdardini, La Historia 
(Tltalia; Venietia, Nicole B^lac^ua, i565, in-4, fol. $53 y}.Pour 
mieux calmer les. Qàsçons, Lorenzo de' Medici les faista piller 
à leur aiie San Gostanzo CibidX , 
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Qy et passé 'par Ahglatere ' ; 1 5 

Ils nos ▼elletfere la gère 

Queque choze que Ton an dye. 

S'ils dessandet an Pyqardye, 

Que an ferra bon, tù6n anny ftott ' 

Le .1." Sot. 

La jorneye de Tallebo : 20 

S'am foyyront les plus lygers *. 

Le .n. SoT. 
S'yls se renconteret sur les mers, 



Qui est passé par Angleterre ' ; 1 5 

Il nous vouloit faire la guerre^ . 
Quelque chose que Ton en die. 
S'il descendoît en Picardie, 

Que feroit on, mon amy sot? 

• ■ . ■ 

Le .1. Sot. 

La journée de Tallebot : 20 

S'en fouyrent les plus ligers *. 

Le Al. Sot. . . 
S'ilz se rencontrent sur les mers, . 

1. Nous avons parlé ci-dessus (p. 246) da voyage qiie le roi 
d*E9pagne avait dû faire en Angleterre. 

2. « Je ne connais pas par ailleurs cette locution proverbiale, 
qui né figure pas dans le recueil de Lé Roûx'de Lincy. Taltébo 
ne peut guère désigiier que le célèbre capitaine' aïi^aisJolin Taï- 
bot, tué à la journée de Càstîl1on''ti 7 juillet 1453), et dont la 
mort amena la déroute des Anglais et la délivrance de la Guyenjie 
tout entière. » A. Thomas, — Gaston Paris se demandcL {Romahia^ 
XXVI, p. 104) s*il ne conviendrait, pas délire ; «la jomèye de 
Taiilebourg «; mais alors il n*y atiràit plus dé vïiàt'. ' ' 
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Pregand fera lur choze bonne '; 
Piètre Nevare ks gerdonne % 



r Pregent leur fera chasse bonne '. 

Pierre Navarre les gûerdonne % 

1 . Prégent de Bidoux, Gascon, . amiral du Levant et général 
des galères, était devenu très populaire depuis qu'il avait, à plu- 
sieurs reprises, battu les Anglais. Au mois d'avril x5i3, il avait 
notamment coulé quatre navires ennemis dans une rencontre où 
le grand amiral d'Angleterre, Edward Howard, avait trouvé la 
mort (voy. Montaiglon, Recueil de Poésies françoises^ VI, pp. 97- 
100). Le nom de Prégent se trouve souvent dans les chansons du 
temps (voy. nos Chants historiques français du xyï* siècle, extr. 
de la Revue d'hist. littéraire, igoS, in-8, pp, i56, 9, 46). Ce vail- 
lant marin mourut en i528. 

2. L'Espagnol Pedro Navarro, qui jouit d'une grande réputa- 
tion comme ingénieur, s'était fait connaître en iSog par une 
expédition des plus hardies. Il avait armé une flotte aux frais 
du cardinal Ximénès, archevêque de Tolède, et avait fait une 
expédition contre les Barbaresques ; il s'était emparé d'Oran, de 
Bougie et de Tripoli (Pauli Jovii Opéra, iSyS, in-fol., I, p. iSy). 
Pris par les Français à Ravenne, en i5i2, Pedro avait été enfermé 
à Loches par ordre de Louis XII. François l^"^ le prit à son ser- 
vice, paya sa rançon (cette rançon, due au duc de Longueville, 
était de 20,000 écus soleil, comme on le voit au CataL des actes de 
François I^*, I, n* 'job), le nomma chambellan {Journal de Jehan 
Barrillon, I, p. 58), et le chargea de lever des bandes d'infanterie 
gasconne {ibid., \, pp. 68, 71). Ces bandes et leur chef jouèrent 
un grand rôle dans la campagne d'Italie, en particulier à Mari- 
gnan; mais des services de ce genre frappaient sans doute moins 
l'imagination populaire qu'une croisade dirigée contre les enne- 
mis de la foi ; aussi notre poète parle>t-il du capitaine espagnol 
comme d*un marÉi. En 1 5 17, l'année mômè èù fut jouée notre 
sottie, Pedro Navarro reçut du roi un don de 4000 I. t. pour les 
dépenses d'un voyage qu'il allait faire contre les infidèles {Cat, 
des actes de François /•', V, n» 16529). 

Nous ne suivrons pas plus longtemps le célèbre condottiere 
espagnol. Rappelons seulement que, après la mort de Lautrec, il 
fîit fait prisonnier près de Naples et enfermé dans cette ville (fin 
d'août i528). Il avait su gagner les bonnes grâces de son geôlier 
quand arrivèrent éi^ lettres de CharlesrQuint, ordonnant de lui 
faire subir la peine capitale, comme traître à l'Espagne. Il fut 
trouvé mort dans sa prison. (Voy. Pauli Jovii Opéra, 1578» in-fbl., 
II, pp. 58, 61.) 
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Et d'autres gens a gros milhers. 25 

Le .III. Sot. 
S'yls se rencontret sus les mers. 
L'on les an anvoyerra ort *. 

Fol. 8 b. Le Prysse. 

Vyvet les dames de la cort. 
An dépit de tous fruyetesl 

Le premier Sot. 

Pour fere mille trafigetes, 3o 

Tant d'antretyens, mille feyntisses, 
An dépit devilleysmagos. 

Le Prysse. 
Nos le ferrons a tout propos. 

Et d'aultres gens a gros milliers. 25 

Le .III. Sot. 

S'ilz se rencontrent sus les mers, 
L'on les renvoyera tout court '. 

Le Prince. 

Vivent les dames de la court 
En despit de tous fringueretz [?] 

Le premier Sot. 
Pour fere mille trafiquetz, 3o 



Tant d'entretiens, mille feintises, 

En despitdes villains magotz. 

Le Prince* 
Nous le feronsatout propos. 



I. Le sens devrait être : « On les enverra au fond »; mais alors 
quelle rime donner à court ? 



« ♦• 
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Le .11.. Sot. • 
Pour avoeyr cors pont ihynyon ' ■ ^ - 
Plus que àt Toloze an Avyrtybtiv 35 

Pour mètre nos cors an dépos,'' 

Lé Pry^se. ' 
Nos lé ferons a tout propo. 

Le. liiv Sot. 
Pour fere fendre les t^^ft^tes^î;»^..- ' 
Chantant et dans^rivt bargieretes, 
An dépit, de villeynsjçnagos, .: 40 

Nos le fefoïis a tout propos. 

Le .1: Soir.' 

Pour liiétre à part méHaticdlye, 
Délibérés, qoy que l'on dye, 
Maugré la vilehye' Âtrcpbs, 



• ' ,i ( * 



■ • :- ,.-■ f r' k „.i * .•. *. >■ f. 



Pour avoir corps a pçirit jnighbti^ " 

Plus que a Toloze ou AVîfeiiéS/' ' " 35 

Pour mettre nos-cùeurs en depostz, 

Nous le ferbfts'^'ti^rft propos. 

Pour faire fendre lésf trompettes, 

Chantant et dansant bef^erette»^»^ - - • i ^.'^ 

En despît dés vill«în»/ mvg^airz^ 40 



Le Prince. 
Nous Iç ferons a tout propos. 

Le .1. Sot. 

JPour mettre^ part melançolye,: 
Délibérés, qùoy que Ton die, ; 
Maugré la vilaine Atropos. 

t. II. 17 
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Le Prysse. 
Nos le ferrons a tout prepos. 45 

Mes sotes a qarryre ho s'aplyqe. 
Que tans fay ? 

Le .11. Sot. 

Bon ont vous estes. 

Le .III. Sot. 
Chantant, danssant maryonetes ' . 

Le Prysse. 

Fêtes sonner taborys et nussetes; 

L'on verra vous dansses. 5o 

Fol. Sv^ Les sot:ç dansent. 

Le Prynsse. 
Qant je connoys revenir la saysson. 

Le Prince. 
Nous le ferons a tout propos. 45 

Mes sotes, qu'a rire on s'applique 



Quel temps fait il? 

Le .11. Sot. 

Bon ou vous estes. 

Le .III. Sot. 
Chantons, dansons marionnettes '. 

. Le Prince. 
Faites sonner tabourins et musettes; 
L'on verra voz danses sur leur doulx son. 5o 

Les sotx dansent. 
Le Prince. 
Quant je congnois revenir la saison, 

I. Marion, Marionnette sont des noms qui reviennent souvent 
dans les chansons. Voy;, par exemple, Gaston Paris, Chansons du 
XV» siècle^ n* i. 
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Mon Ci tressaut, hobliant sa destresse. 
D^eure en avant chequn fara raysson ; 
Plus ne sera l'usure la mestresse. 

Le .1. Sot. 
M.ez de nostre jantillesse 55 

Qu'an diriez vous, nostre prysse des Sos? 

Le .II. Sot. 

Mes de nostre jantillesse . 
Q'an d.irriez vous, prysse des Sotz? 

Le .111 f Sot. 
Danssé avons a tout propos : 
Q'an diriez vous, pry-sse des Sotz? 6o 

Le Prysse. 
Il et tanps de.prandre repos» 

Mon cueur tressault, oubliant sa destresse. 
D'ore en avant chascun fera raison ; 
Plus ne sera Tusure la maistresse. 

Le .1. Sot. 
Mais, dehostre gentillesse^ 55 

Qu'en ditefif vous, prince des Sotz? 

Li'.n. Sdr. 
Mais, de aostré gentillesse, 
Qu*eh direz TOUS, pxintre des Sotz? 

Le .m. Sot. 
Dansé avons à toilt propos : 
Qu'en direz vous, prince des Sotz? 6o 

• Le Princîe. 
Il est temps de prendre repos. 

6i Après ce vers, sans aucune solution de continuité apparente, 
le ms. donne ces mots, difficiles à entendre : See parle conte leryn; 
puis Ventéte : Le pelleryn parlle, en face duquel une main pqs- 
térieure a écrit : Nota, faut i qucyer fl^ lecture des deux derniers 
mots n'est pas bien sûre): Il y a donc là une lacune bien avérée. 
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Le Pelleryn parle. 

Grand merssys. 

Le premier Sot. 

Ho ! diable, q'il et gaut I 

N'y a rien sy gay que le Françoys : 

Qui le dessire et mectiant homme. 65 

Le Pellertn. 
Je vous remercy mille foys. 
Mestre Jorges. 
Qar je vous jure par sairtt Come 
Depuis Paris jùques a Rome 



• /• 



4 " «j 1 



Le PellERIN parie- . 

Qrant mercy. ; . 

Le Pio&MiBR Sot. 

Ho ! cjiable, qu'il est gay ainsi 1 : - 
: N'y a rien si ^y que le Françoys : . 

Qui le dessire est meschant homme. 65 

Le Pellerin. 
Je vous remercy mille foys. r . 

Maistre Georges. 
Car, je vous jure par saint Corne, 
Depuis Paris jusques a Rome 

67 Le scribe avait écrit d'abord dune seule teneur et sur idi 
inéme ligne : mestre l. lorges quar ie vous iure; il a barré Uk 
quatre derniers mots et les a récrits en alinéa. , 
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Sy huble que vous ne croys. 

A ste foys Té je conu. 70 

[Lb Pelleryn.] 

Fol. g Palladez a puis a si fere tenu; 

Tant de bien que fet m'a, fere le doys; 
Puis que Ton m'a mysse la pâte antre les doys, 
Je vibré sans reproche 
La mercy Dieu. 

Mestre Jorgez. 75 

Prysse puyssant, senyeur, si trop m'avanture 
Le myen parller geter a Tavanture, 
Devant vostre oui, c*é pour remantevoir 
Que ayssyn icy faconde la esture 

* * 

Sy habile que vous ne crois ' ; 

A ceste foys Tay je cognu. 70 

Le Pellerin. 

Pallas {})peult estre a ce faire tenu; 
Tant de bien que fait m*a, faire le doys. 
Puis qu'on m'a mys la pâte entre les doys, 
Je vivray sans reproche a ceste foys. 

La mercy Dieu. 75 

Maistre Georges. 

Prince puissant, seigneur, si m'adventure 
Le mien parler geter a Tadventure 
Devant vostre œil, c'est pour ramentevoir 
Que ainsy j'ay fécondé la nature (?), 

71-74 Le, ms, donne ce couplet d'une façon particulièrement 
cof\fuse. Il le soude au couplet précédent sans indiquer que Tm- 
terlocuteur change. M, Thomas a pensée aveà raison sans doute, 
^ue le personnage qui prend la parole est lé Pèlerin. Les v. 72 
ef 73 sont coupés chacun en deux morceaux, 

I. Nous adoptons la lecture de Gaston Paris {Romania^ XXVI, 
p. 104). 
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Du prenyer mot juqez a fyn de closture, 80 

Pour randre a vous tibut double deuoir, 

Vous suppliant pandre an gré, qar de voier 

An Tart ne sus savant, mez aprantys, 

Synpple ynnorant, vybaut dez aprantys. 

De mon labeur et, a mon propos tandre, 85 

Gérez de jans ne se sont repantys 

Lire sovant, bien goter et antandre. 

Le .11. Sot. 

Gérez de gans ne se sont repantys 
Lire souvant, ben goter et antandre. 

Le .III. 

Ce ne sont pas motz d^aparntys. 90 

Gereys de gans ne se sont repantys 
Lire souvent, byen goter et antandre. 



Du premier mot jusque a fin de closture, 80 

Pour rendre a vous tribut et bon devoir, 
Vous suppliant prendre en gré, car, de voir, 
En Tart ne suis sçavant, mais apprentis, 
Simple ignorant, ribauld ', desapprentis 
De mon labeur et, a mon propos tendre, 85 

Gueres de gens ne se sont repentis 
Lire souvent, bien gouster et entendre. 

Le .11. Sot. 

Gueres de gens ne se sont repentis 
Lire souvent, bien gouster et entendre. 

Le III. 

Ce ne sont pas la des motz d'apprentis : 90 

Gueres de gens ne se sont repentis 
Lire souvent, bien gouster et entendre. 

I . Gascon Paris pense a « vyvant », au lieu de « rybaut », mais 
ne sait que faire de la suite. 
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[Le Prynsse.] 

Or sa, mes sotz, je vous comande 

Que feyssons fin a nos ebas. 

Aions prandre nos repas, 95 

Quelle chose que Ton vous die. 

A Dieu toute la conpanye ! 

Le Prince. 

Or ça, mes sotz, je vous commande 

Que fassions fin a nos esbatz 

Allons prendre nostre repas, 95 

Quelle chose que Ton vous die. 

A Dieu toute la compagnie ! 



93 Le nom du personnage manque dam le mi* en tète du 
couplet. 
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XV 

SOTTIE DES BÉGUINS 

JOUÉE A GENEVE EN LA PLACE DU MOLARD, 
LE DIMANCHE DES BORDES, L'AN iSti3. 

[Genève, a 2 février i523.] 



Il existait à Genève au commencement du zvi* si^le, 
probablement même à la fîn du xv«, une société Joyeuse 
dont les membres portaient le nom d' « Enfants de Bon 
Temps B, Cette société organisait des représentations et 
des fêtes publiques. Les documents recueillis par 
MM. Coindet et Chaponnière nous font connaître la 
part prise par divers personnages, qui, pour la plupart, 
étaient sans doute membres de cette association, aux 

I. Le dimanche îles bordes ou des brandons est le premier 
dimanche de carême. En iSaS, PAques tombait le 5 avril. 
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réjouissances organisées lors des entrées solennelles que 
les princes, les évéques et les ambassadeurs faisaient 
dans la ville '. A partir de 1 5 1 5, les empiétements inces- 
sants de Tévêque Jehan de Savoie sur les franchises de 
la ville, l'intrusion du duc de Savoie, qui prétendait se 
saisir de la temporalité de Tévéché, amenèrent de sérieux 
troubles. En i5i7, un incident auquel les sots genevois 
furent mêlés eut de graves conséquences. Un jeune 
homme, appelé Jacques de Malvenda, et un plaisantin 
connu sous le sobriquet de Petit Jehan au petit pied (ce 
dernier était au service d'Aimé de Gingins, abbé de 
Bonmont), organisèrent un charivari contre le docteur 
Gros, juge des trois châteaux de Tévêque, et prome- 
nèrent même la peau de sa mule qu'ils avaient tuée. 
Philibert Berthelier, qui jouait alors un rôle politique 
important, qui était membre du petit conseil et qui très 
probablement appartenait aussi à notre confrérie % eut 

1 . Récit des fêtes célébrées à l'occasion de Ventrée à Genève, 
de Béatrix de Portugal^ duchesse de Savoie, d'après un manuscrit 
du temps; avec une introduction par MM. les Docteurs C, Coin- 
det et J.-J, Chaponnière, dans les Mémoires et Documents publiés 
par la Société d'histoire et d'archéologie de Genève, I (1H41), i, 
pp. i33-3o3. 

Ce travail a été repris, ou plutôt plagié dans le volume suivant : 
Les anciennes fôtes genevoises^ par F.-N. I^ Roy, membre de 

rinstitut national genevois. Genève, Joël Cherbulie^^, libraire^édi" 

teur, 1868, pet. in-8. 

2. Au mois d*avril i5o8, Philibert Berthelier avait été chargé, 
avec Hector de Rages, Jehan Vallet et Jacques Neveu, de préparer 
des histoires pour l'entrée du duc de Savoie, Charles III (Coindet 
et Chaponnière, loc. cit,, I, i, p. 143). Ce qui montre bien qu'il 
appartenait à la Société des Enfants de Bon Temps, c'est que, au 
moment où il fut poursuivi pour avoir pris part au charivari dirigé 
contre Gros, il s'excusait auprès de ses amis, disant, rapporte 
Bonivard, « qu'il ne pouvoit entretenir la liberté fors par le 

' moyen des jeunes gens, ou s'il fault tout dire, des folz ; car les 
anciens et saiges, considerantz la puissance des princes et les 

' dangiers que leur pouvoient survenir de résister a leurs voulentés, 
rettiroient les cornes, laquelle considération n'estoit pas aux testes 



XV. — SOTTIE DES BÉGUINS 267 

l'imprudence de s'associer à cette manifestation. Ce fut 
contre lurque se tourna la colère de Gros, de l'évoque 
et du 'duc de Savoie. Il chercha un refuge à' Frîbourg; 
mais il revint à Genève, l'année suivante, muni d'un 
sauf-conduit épiscopal. Le sauf-conduit ne l'empêcha 
pas de passer en justice; il fut alors absous; mais, l'an- 
née suivante, il fut poursuivi sous un nouveau prétexte, 
condamnéet exécuté (23 août iSiq) '. 

Le supplice de Berthelier frappa de terreur les par*^ 
tisans de la liberté, les eidgnots, c'est-à-dire ceux qui 
voulaient l'alliance avec les cantons suisses, et les parti- 
sans du duc de Savoie, les mammelus^ comme on les 
appelait par dérision, se crurent maîtres absolus de la 
ville. Les sots genevois qui se recrutaient parmi les 
eidgnots furent pendant quatre ans condamnés au 
silence % L'évoque Jehan de Savoie étant mort en 1 522, 
les hommes indépendants purent espérer que son coad- 
juteur Pierre de La Baume, devenu son successeur, se 
plierait moins servilement à toutes les usurpations du 
duc. Au mois de février i523, peu de temps avant le 
moment fixé pour l'entrée solennelle du nouvel évéque, 
les Enfants de Bon Temps crurent pouvoir donner une 
représentation. Cette représentation qui eut lieu sur la 
place du Molard était divisée en deux parties. 

Mère Folie, vêtue de noir, ouvre le spectacle. Elle 
porte le deuil de Bon Temps qui a disparu de Genève : 



des jeunes gens^ ce que donnoit occasion a Berthelier de les entre- 
tenir, ce qu'il ne pouvoit faire «ans s'accommoder aulcunement 
a leurs meurs et conditions ». Voy, Bonivard, Chroniques de 
Genève, éd. Révtlliod, II, p. 45; J.-Â. Gautier, Histoire de 
Genève, II, p. 79. 

r . Outre Bonivard et Gantier, on peut consulter sur ce tragique 
événement Aug. Callet, Philibert Berthelier ^ fondateur de la 
République de Genève (Paris, 1892, in-8). . 

2. Voy. la sottie, r. 94. 
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on ne sait ce qu'il est devenu '. En même temps que 
Folie déplore sa perte, elle énumère les membres de 
la confrérie qui ont disparu dans les derniers temps : 



' « 



Stéphane, Rolet Nicolas, 

Petit Jean, maîstre Jaque, helas ! 28 

Grand Mattey, Perrotin, Hectore. 

Au milieu de ces doléances, on annonce Tarrivée 
d'un c poste », c'est-à-dire d'un messager. Bon Temps 
n'est pas mort, et le a poste » apporte une lettre de lui. 
Aussitôt dame Folie convoque ses suppôts : 

Guillaume Le Diamantier, 

Anthoine Sobret, Gaudefroid, 

Claude Baud, Michel de Ladrex, 

Maistre Pettremand, Gallion, 

Jean de l'Arpe, venez I Jean Bron; 60 ' 

Ça I Grand Pierre, Claude Rolet, 

Prestre d'honneur, frère Mulet, 

Venez et vous avrez nouvelles 

De Bon Temps !.. . i 

Les suppôts, qui se tenaient c parmi la trouppe », 
c'est-à-dire au milieu même des spectateurs, montent 



I . Dans la poésie populaire il est souvent question de la dispa- 
rition de Bon Temps; on espère toujours qu'il va veidr; méU 
jamais on ne célèbre ce retour depuis si longtemps attendu. Voy. 
le poème de Jacques d'Âdonville : 

Le Bannissement de Malheur 
En d<mnant a Bon Temps fm^^r 

(Montaigloa et Rothschild, RêcutU de PôiêieM 
françaises, XIII> pp. I2aria7), 
puis La Venue et la Résurrection d^ Bon T^mf9 ayee le Bannis-* 
sentent de Chiere Saison (ibid,, IV, pp. 123-^33); L^s Apro^us 
du Bon Temps {ibid.^ XII, p. ^9-346); Les Moyens tremtil^s et 
nécessaires pour rendre le Monde paisible et faire en krief retenir 
le Bon Temps {ibid., IV, p. i33-i3o; cf. Catal. Rothicbild, . I, 
n» 576). . , 
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sur le tli^fttre par des échelles, et se rangent aux côtés 
de leur mère. Anthoine, qui a ce fréquenté les'notàires»,! 
lit la tâlisiVQ de Bon Temps, et c'est lui qui est chargé 
d^y répondre; Les deux épîtrès sont des documents Mi^ 
tbrîquësl ■ iras impôWants^ ; ëlks nous -font connaître 
rétât des espirits à Oeriêve 'pendiant ces annéie^ de lutte 
qiri priécédèrént l'kitirôdîiiétfdÂ de la Réforme. 

'Boti'Temfps, qui n^esit pas' mort comme on l'avait ci'u, 
est sollicité de rentrer au'pltfô vite dans la ville* et le 
«'po^ô » se met ëti rdute peur le ramener. En attendant 
^ ehfafîts décident de reprendre leurs ébatîs depuis èi..;. 
longtemps interrompus, et de joUer un jeu ribùvéau.' 

G^est alorV qUecôttirtiencé' là' seconde partie. •-' ■ ' * ' 

l'i I ( » I'.'* 

-Là sélfene <5omîqué qui forme cette seconde pfartlc ù^a' 
atieuti rapport avec ce qui précède. Lés enfahtîi de Bon 
Tm'ps chétàhetït lè^ costtiBnfes qu'ils'. doivent revêtir 
pour se livrer à leurs jeux^ maïs ils ne -trôtiietlt'ptîk 
leurs chaperons de fous. Ils déclarent alors qu'ils ne 
peûvemr rien faire : 

■ . - ■ • . t • 

t il jÏ,- ' * I y i , .■ • . /■ ■ . ' .ri, 1 < : * • i 

il"?; '' Sans cappe tout Tiemdureua. * r :' 

Mère Folie taille des chaperons dans^ sa chemklf^tt lél^ 
leur distribue, non sans que les sots se livrent ,à de;, 
jilaisantefïes grossières. Tput Jt ÇP^f) Ils s'i^pejcçojtyqit 
que lêsiiégiiins.n'çnt qu'pncroreilWi: Ils sont iaica{Mibles 
de commencer' leurs ébats/et se résignent à-fcoiye 4ran- 
quîllémcttt Jusqu'au retour de Bon Temps. 

Édcwâf d Fournîer, frappé de la i^cèAé ;dé^ chapcroqs 
a donné ,.$, ïa Sottie . le titre dé Sottie des béguins^ que 
nous avons crû devoir adopter, nous aussi, pour la 
commodité du lecteur. Le titre de Sottie des enfants de 
Bon Temps serait pourtant miçuxappropriéiv. ï 

Le style de la partie comique nous parait trèsdiJGfé* 
rent de celui de la première partie.- Oii peut se deinan** 
der si l'auteur ne s'est pas borné à reproduire^ en 



r* » t ■ • . 
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l'adaptant aux personnages, un fragment d'eue sottie 
plus ancienne. 

. Quel peut être cet auteur? Il y a quelque vraisem* 
blance que les deux sotties genevoises sont i- oeuvre 
d'Amédée Porral, secrétaire du conseil. Ce fuiPpirat 
qui composa les compliments récités et lesj histoires; 
jouées lors de l'entrée de Tévéque Pierrç de lAoBwfiie 
(il avril i523). Il reçut alors du conseil une indem- 
nité de 25 florins '. Il paraît avoir composé afissi les. 
vers débités lors de l'entrée de £éatrix de Port«gi|i« 
4uçhesse de Savoie (4 août i52 3), et la relation dea 
fêtes, données à cette occasion '. Une çQmédlei|o|it'il' 
était l'auteur fut représentée le 9 mars r526> Iprs <te 
rentrée des ambassadeurs de Berne et de Fribou^g, 
venus à Genève pour recevoir le sermçQt d^.com^o|if-r 
geqisie ^.Bien peu de Genevois étaient alors ;cap«Mçs 
d'écrire une langue aussi correcte. 



r . 






Nous donnons ici la liste alphabétique .dé tDUS'ies. 
membres de la confrérie genevoise cités dans les deux 
sotties de i523 et de 1524. Nous y Joignons les 
quelques renseignements que nous avons pu recueillir 
sur certains d'entre eux : ; 

1 I • ! • . 

Baud (Claude), n* XV {i 52 3), v. 61. — Ce personnage^ vpii]^ bien 
nous écrire M. Théophile Dufour, « est peut-être lé ,mèixié que 
CiMidé Baud, conseiller dès iSsB et syndic en i535ci'AdTér8dri 
de ht Réforme, Claude quitta la. ville et, en luiUettSKSî'il fov 
avec d'autres citoyens, condamné pjar contumace* à ayoir;l4|CAte 
tranchée pour crime de trahison. Il vivait encore en i54fi .et Jfai- 
sait alors de vaines démarches pour obtenir ia per^Tssion'de 
rentrer à Genève ». Voy. J.-A. G'aliËFe, Notices généalùgi^iis èur 

■ î . ' . . ' • 

1. Coindet et.Chaponnière^ loc. cit., p. 145. .^^ - 

2. Le manuscrit reproduit par Coindèt et ChàpOnniêre e^ tisi- 
blement de la même main que le registre du conseil ténu par 
Porrai en 1 5 26 [ibid,^ p. i35, en note). 

3. Ibid,^ p, 147. 
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les familles genevoises, I, p. 46; [Â. Roget], Biographies gene- 
voises du sei!(ième siècle^ V, Claude Baud, dans le journal La, 
Démocratie suisse du 2 janvier 1867. 

BoNNAtiÈR (Jéhàn), jouait en 1534 le rôle du Médecin. 

Bron (Jbhan), n* XV (iSaS), v. 64. 

Galuox, jouait un rôle en i533 (n* XV). 

■ • . .1 ' * • ■ 

GAUDBntoib, jouait également en iSsS (no XV). 

Grand Mattby, n« XV, v. ai. 

Grand Pisrrk, jouait un rôle en 1 533 (n« XV). 

■ . ■ . - • f 

, ' . ' ■ I . f 

Hector, était mort en i523 {n9 XV, y. ai). 

Jacques (Maistre) était mort en i5a3 (n* XV, y. ao). r^ Ce per-' 
sonnage se confond peut-être avec Jacques Frojon, dit le Grand 
Jacques, conseiller de la ville, dont le fils reçût, le 4 mai t5ib, 
4 florins, pour avoir récité des vers lort de l'entrée de Tévéqùe 
Charles de Seyssel (Coindet et Chaponnière, dans les ]Éfém6ires 
et Documents publiés dan^ la Soc* éPhist, et d'archéoL de Genève, 
I,' 1841, I, p. 144) et dont la fille « la Nycblârde n, pdrffei une 
enseigne, le 4 août i5a3, lors de l'entrée de la duchassë (ie 
Savoie, Béatrix de Portugal (ibid.j p. rgo). '* Jacobus'Prbjo- 
nis, filius quondam Pétri, de Trefiforcio, appothecarios, par. 
B** Magdalenes », avait été admis, le a8 octobre 1494, k la 
bourgeoisie de Genève; il avait payé une taxe de 8 florins (te 
Livre des bourgeois, 1897, p. ia3). 



.t » - , 



Ladrkx (Michel de), n» XV (i5a3), v. 61. 

■ • I .............. ij 

L'Arpb (Jehan de), n» XV (t 5a3), v. 64. " 

Le DiAMANTiBR (Guillaumb), cité en i5a3 (n» XV, v. Sg). aya^t.été 
chargé, trente ans auparavant, au mois de mai 1493, de repré- 
senter, avec Rolet Nicolas, Jehan de Suex et Jacques Neveu,^ 
quatre histoires pour l'entrée de l'évoque Antoine Champion 
(Coindet et Chaponnière, loc, cit, II, p. 143). 

Le Dorier (Antoine), représente Le Monde dans la sottie de 15^4 
(m XVII). 

Mulet (Frère) de Palude, c'est-à-dire de La Palud, ou Du Marais, 
joue dans les deux sotties, en i3a3 et en i5a4 (&•> XV et XVII). 
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Nicolas (Rolbt). Voy. Rolet (Nicolas). 

Perrotin, cité en i523 parmi les morts (n* XV^ y. 19), avait reçu 
an florin en i5io pour avoir composé des joyeusetÀ (dicta 
jocosa) lors de rentrée de Tévéque Charles de Seyucl (Cpindet 
et Chaponnière, loc, cit., I, i, p. 144]. 

Petit Jehan, cité de même parmi les morts en i333 (n* XV, 
V. 20), était en iSiy au service d'Âme de Gingins, ;%bbé: de 
Bonmont. Petit Jehan^ « au petit pied», fut alors en butte à des 
poursuites pour avoir pris part au charivari contre le docteur 
Gros. Voy. ci-dessus, p. 266. 

Petremand, « grand joueur d'espee », figure dans la sottie 
de i523 (no XV) et remplit le rôle principal dans celle de 1534 
(n« XVII). Il est probable que Petremand n'était qu'un pronom; 
mais alors nous ignorons le nom du personnage. 

pHiLiPfB (JsfiAii), qui fait « la plus part des despens » de la sottie 
représentée en 1524 (n* XVII), était > un riche boorgeois de 
Genève. Au mois de juillet i533, au moment où Ton préparait 

. rentrée de la duchesse de Savoie, il avait eo une querelle avec 
Jehan Malbuisson., conducteur des dames, parce que l*an vou- 
lait surpasser l'autre par la splendeur de son costume* Après 

.avoir importuné le conseil de cette singulière affiiîre, Jehan 
Philippe l'emporta. Il se fit faire uii habit de satin, doublé de 
taffetas, avec une casaque de velours tanné^ doublée dé toile 
d'argent blanche. Le tout lui coûta la somme énorme de 48 écus 
soji (voy. Coindet et Chaponnière, /oo. cit.j I, i, p. 147). Phi- 
lippe avait épousé la fille de noble Pcrrin de La Maie, seigneur 
de Vanzier (iWd., p. 181, note).- 

Rolet (Claude), qui joue un rôle, en i523 (n« XV)i:av||^.^é 
admis le 17 février 1495 à la bourgeoisie de Genève. « GUudius 
Rolet, de Anton., tonsor, par. B** Magdalenes », porte le rôle dee 
bourgeois. 11 avait payé alors 8 florins {Le Livre des bourgeois^ 
1897, p. 124). 

RoLKT (Nicolas), toujours appelé « Rolet Nicolas », à la mode 
savoyarde \ avait dû jouer un rôle important dans la confrérie. 



I . Nous croyons du moins que plusieurs personnages de Genève 
avaient alors l'usage d'énoncer leur prénom après leur nom^ 
comme les Savoyards le font souvent encore aujourd'hui. Il en 
était ainsi, par exemple, de Bezanson Hugues, qui joua un rôle 
politique à la même époque. 
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Le i8 octobre 1485, il avait joué avec ses compagnons une 
moralité intitulée Le Miroir de justice, pour laquelle messieurs 
du conseil allouèrent une indemnité de 6 florins (Coindet et 
Chaponnière, loc. cit., p. 143). Au mois de mai 1493 il avait 
été chargé, avec Jehan de Suex, Jacques Neveu, et Guillaume 
Le Diamantier, de faire quatre histoires pour rentrée d'Antoine 
Champion {ibid,). Au mois de décembre i Soi, il avait été chargé 
de composer des histoires pour l'entrée de Marguerite d'Au- 
triche {ibid,^ p. 143). Rolet Nicolas fut élu membre du conseil; 
mais, en i5o6, François Bonivard Taccuse d'avoir révélé au 
duc de Savoie ce qui se passait au sein de cette Assemblée 
(voy. J. A. Gautier, Hist, de Genève, II (1896, gr. in-8), p. 36). 
Il est cité parmi les morts en i533 (n« XV, v. 19). 

RoussET (Claude), qui remplit des rôles^ en i533 et 1524, était 
sellier de son état. Il fut admis à la bourgeoisie le 3 1 décembre 
i533. Il est dit alors : « Glaudius Rosseti, filius quondam 
Pétri de Annesiaco, sellerius, par. B^ Mari Nove ». Il paie 
8 florins (Livre des bourgeois, 1896, p. 198). 

SoBftiT (Anthoine), joue un r61e en i533 (voy. n« XV, v. 60). Il 
était mort en 1534 (n» XVII, v. i3o). 

SiiPHANB, n« XV, V, 19. 
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a. Sottie a dix personnages iouee a Geneue en la 
place du Molard le dimanche des Bordes Un iSa?. — 
Sottie iouee le dimanche après les Bordes, en 1 524, en 
la Iiutice. S. l. n. d., pet. in-8 de 20 S. 

Noua D'avoni pu reironver cette édition citée par les àntenn 
de la Bibliolhique du TTiéâtre français (I, p. 91); noua ne sommes 
mCme pas tûr qu'elle ait jamais existé. La ■ copie figurée ■ que 
possédait H. de Soleiune (Catal. a' yiS] avait pu être exécutée 
■oit sur le ma. de Grenoble, soii sur l'éditiou du xvtn* siècle. 

b. Bibl. de Grenoble, ms. a"* 916 (1408 du Catalogue 
imprimé), in-fol. sur papier (fin du xti< ou commen- 
cement du ivii» siècle), fol. 3o7-3i5. 

Ce manuscrit, dont notre ami M . Henri Hauvette ■ bien voulu 
noua envoyer la collation, en le seul texte ancien que noua ayms 
pu découvrir; nous l'avons pris pour base de notre édition. 

c. Sottie, Il A dix personnages, ]| Jouëe à Génère, en 
la Place II du Molard, le Dimanche {| des Bordes, Via 
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1 523. 1 A Lyon^^Par Pierre Rigaui. S. d. [vers ijSo], 
pet. in-8 de 41 pp. et i f. blanc. 

Aq titre, une petite marque représentant sainte Catherine, 
debout près d'une roue brisée et appuyée sur une épée. 

Le nom de Pierre Rigaud est une fausse rubrique. 

Au V* du titre est placée la liste des personnages de la Soitte 
de iSaS. 

A la page 31 commence la Sottie de 1334 qui occupe la fin du 
volume. 

Cette édition a probablement été exécutée d'après le ms. de 
Grenoble. Ce qui le proure, c'est que, après le v. to3 de la sottie 
de i534, le copiste du ms. a sauté deux vers, qu'il a rétablis dans 
la marge d'après son original, mais que le couteau du relieur a 
en partie fait disparaître; or ces deux vers ont été omis par 
l'éditeur du xviii* siècle, qui n'a pas cherché à réparer la bévue 
du scribe. 

Les variantes de c n'étant guère que des fautes modernes, nous 
avons cru inutile de les relever. 

Bibl. nat., Yf. 2938 Rés. — Bibl. de l'Arsenal, B. L. <^3. — 
Britlsh Muséum, G. 17891. 

d. Collection de diftérens ouvrages anciens, poésies 
et facéties, [publiée par Pîerre-Siméon Caron]. (Paris, 
1798-1808, 1 1 parties in-8), n« 2 (48 pp.) 

e. Mémoires et Documents publiés par la Société 
d*htstoire et d'archéologie de Genève^ I (1841, in-8), 
1, pp. i53-i63. 

Le texte présente ici plusieurs coupures. 

/. Deux Sotties jouées à Genève, Tune en i523, sur 
la Place du Molard, dite Sottie à dix personnages, et 
Tautre en 1524, en la Justice, dite Sottie à dix person- 
nages, avec une Notice historique par F.-N. Le Roy. 
Genève^ che^ J. Gay et filSy éditeurs^ [imprimerie 
A. Blanchard]^ 1868. In-i6 de 1 f« blanc^ x et 4S pp., 
plus I f. pour la Table. 
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Tiré à 103 exemplaires, savoir : 96 sur papier de Hollande, 
4 sur papier de Chine, 2 sur vélin. 

Sur cette édition, voy. un article publié dans la Revue critique, 
1868, I, p. 333. 

g. F.-N. Le Roy, Les anciennes Fêtes genevoises 
(Genève, 1868, în-8), pp. 79-99. 

h. Éd. Fournier, Le Théâtre français avant la Renais- 
sance^ pp. 392-3981 sous le titre de : Sottie des Béguins. 




xîy 



x*« 




SOTTIE 

JOUEÇ A GENEVE Etf LA PLACE DU MOLARD 
LE DIMANCHE DES BORDES, L'AN i52i 






Folie, 

Le Poste [Printemps], 

Antoine [Sobret], 

Gallion, 

Grand Pierre^ . 5 



Claude Rousset, 

Pettremand, 

Gaudefroyd^ 

M:ULET [|>« d^ALUDE], 

L'Enfant, • lo 



. 1 .(•..,. ■ /i 



/I 



bFohSoj '... » Mère Fpli^» vej^t<€;^e»{p<r,^9.f»|mence: 

Par mon ame, qaoy que on dîe, 
Encore me fait il, b^n. voir. 
Enfants, je ^uis Mère Folie, 
Quî,'pour passer meïâncholiej 
Viens vous voir vestué dé noir. 
J'ay matière de desespoir, 
Je suis vefve de fort long temp8^>! \'A 
C'est, comme devez bien sçavoir, 

Titre : Le ms. {i) porte : Première moralité, jouée, etc., -~ i b 
quon die — 2 b encor 
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De Yostre bon père Bon Temps. 

Bon Temps, tu laisses tes enfants lo 

Et ta femme bien désolée ! 

Que maudite soit la journée 

Que nous laissas ainsi dolents, 

Parmi tant de malheurs volants ! 

A la maie heure suis je vefve. 1 5 

Au vinaigre ! Le cœur me crevé 

Quand je repense aux trespassez. 



Stéphane, Rolet Nicolas, 

Petit Jehan, maistre Jacques, helas ! 20 

Grand Mattey, Perrotin, Hectoi*es, 

Et vous, tous mes amis encores. 

Ou estes vous ? Ha ! faulce Mort, 

Qui le povre et riche remords, 

Tu prens tousjours ce qui vault mieux 25 

Le Poste Printehps, a cheval. 

Laissez moy passer, car je veulx 
Donner en toute diligence 
Lettre missive et de créance 1 . 
A madame Mère Folie. 

Folie. 

Paix la, paix I Qu*est ce qui me crie ? 3o 

Je suis Folie : qui es tu ? , 

Le Poste. 

Printemps, dame, de verd vestu. 
Qui viens en poste d'Italie. 

Fous. 
Et dits? 



9 b écrit partout Bontemps [en un mot) — 17 5 Quand {e pense 
— 33 6 faulcement — 35 b ce qui mieux vault «^ 28 à Lettres 
xnissiues et de créance 
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Le Poste. 

Que je vous feray lie 
Par lettres que je porte icy. 35 

Folie. 

Si tu me fais de joy vestir, 
Poste, tu en boiras ta part. 
Sus, sus, tirez vous a Pescart ! 
Fol. 3 08 Laissez le venir, qu'on le voye. 

Le Poste. 

Honneur^ dame, santé et joye ! 40 

Or tenez, vpycy des nouvelles. 

Folie. 
Quelles sont elles ? 

Poste. 

Bonnes, belles. 

Folie. 
De qui ? 

Poste. 

D'un qui vous ayme bien. 

Folie. 

Et son nom ? 

Poste. 

Bon Temps, qui revient 
Mais qu'on le veuUe entretenir. 45 

■ 

Folie. 
Il est mort. 

Poste. 

Je veux maintenir 
Que non : lisez son escripture. 

36 b vessir — Cette leçon a passé dans les éditions modernes^ 
qui toutes dérivent de b. — 39 b le ioye — 43 bonnes et belles 
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Folie. 

Par la passion que j'endure, 
v^ Il est vray, je cognoy sa main . 

Vrayment tu viens bien au besoing ; 5o 

Sans ceci j'estoys abolie. 

Or sus, mes enfants, je vous prye. 

Venez tous, venez vistement, 

Venez, et si voyez comment 

Bon Temps n'est pas encores mort. 55 

Venez vous? Ha! vous avez tort. 



Guillaume Le Diamantier, 

Antoine Sobret, Gaudefroid, 60 

Claude Baud, Michel de Ladrez, 

Maistre Pettremand, Gallion, 

Jehan de L'Arpe, venez, Jehan Bron ; 

Ça, Grand Pierre, Claude Rolet, 

Prestre d'honneur^ frère Mulet ! 65 

Venez, et vous orrez nouvelles 

De Bon Temps. 

Antoine, estant parmi la troupe. 

Tendez les eschelles, 
Mère, et nous vous irons voir. 

Puis, quand Us sont tous monter ^ 

Galuon. 

Si nous pouvons Bon Temps ravoir, 70 
Si jouerons nous, quoy qu'on die. 

Grand Pierre. 

i 

Demain nous poserons le noir 

Sî nous pouvons Bon Temps ravoir. 

Claude Rolet. , . 

FoU3og De tout nostre petit pouvoir 

5o b Vrayement 
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Avecques vous, Mere Folie. y 5 

Si nous pouvons Bon Temps ravoir^ 
Si jouerons nous, quoy qu'on die. 

Pettremanb. 

Voyons ces lettrés, )0 vous prie, 
Premier qu'en parler plus avant. 

Gaui>efroid. 
Qui lira? 

Mulet. 

Qui ? le plus sçavant. • . 80 

Gallion. ' ' -' 

Anthoine est docte en tels affaires. 

: Grand Pierre. 

Ouy, car Je Pay veu souvent, > 

Cet an 9 parmi les secrétaires. 

Antoine. 

J'ay tant fréquente ces notaires ^ 

Que j'en suis clerc jusques adx dents. 85 

Rolet. 

I 

Lisez donc ee que dict Bon Tepips» 

Antoine. Lit les Ifittras de Bon Temps. 

Folie, je: me reçoinmai^de , . ,. , \^;,^^ 

A vous et aux. vôtres aussi. .., 
Par ce poçtci Ppatempç vous, mf^ndç ; 
v® De mes nouvelles que voycy. 90 

Je suis en bon pôinct. iDieu mcrcy, 
En unpoit de mer élsténdu-.' *'' I • 
L'on m*a partout les pieds fendu» ^ 
Je vous laissay y a quattre ans 
A Genève bien désolez 95 

. - -....• ., :i . . 

80 Le second Qui est stylée — 83 6 treaaoïiteat »-? ^7 k.mt f^'. 
vedette Folie et non Antoine • . ..j •» ^ 
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Quand arrivèrent ces gourmands 

Qui jamais ne feurent soûlez. 

Si d'eux ne fiistes affolez 

Tenus en este a Dieu vrayment. 

Et non pas a ces predicanu. 100 

Je m'enfuys, car j'avoy peur 

D'estre exécuté par justice : 

Quand vient ainsi une fureur 

De loing fuir est bien propice '. 

L'on me mettoit a sus un vice, io5 

Par quoy je craignoy les sergents* 

C'est que rompoy le col aux gents. 

Maintenant, si estes unis. 

Si Justice ne craint point Force, 

Si d'un bon prince estes fournis, 1 10 

Si flatteurs ontreceu Testorce, 

Si la voix du Commun a course, 

Si libertez sont demeurez, 

Escrivez moy, et puis m'avrez. 

Escript la ou je suis, en haste, 1 1 5 

A deux lieux près de paradis. 

Le jour de la présente datte. 

Par le vostre : Bon Temps Jadis. 

FOLIB. 

Fol. 3 10 Or sus, mes fols, mes estourdis. 

Je vous prie, soyez hardis 120 

De faire response a Bon Temps. 

Antoinb. 

Je respondray bien sur ces dicts, 
Commt Tun de vos estourdis, 

it3 » Si liberté 

I . Tout ce passage fait à Tallusion à rexécution de Philibert 
Berthelier. Ce tragique événement remontait à quatre, ans; il 
avait eu lieu le 23 août iSiq. 
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Mais que vous en soyez contents. 

Gallion. 
. Antoine, despeschez Printemps. i25 

Pierre. 

Vous estes nostre secrétaire. 

Pettremand. 

Quant a moy, ainsi je l'entends. 

GAtJDEFROID. 

Antoine, despeschez Printemps. 

Mulet. 
Escrivez luy par mots patents 
Qu'il vienne, ou bien que Tiron querre. 1 3o 

Gallion. 
Antoine, despeschez Printemps; 
Vous estes nostre secrétaire. 

Antoine. 
Je suis content, pour vous complaire. 
Or me laissez un peu songer. 

ROLLET. 

Certes Bon Temps fut en danger, i35 

Puis qu'il le dit, en ceste ville. 

Pettremand. 
yo II fit tresbien de desloger. 

Gaudbfroid. 
Trop de gents le vouloyent ronger. 

Mulet. 

Il avoit des galeurs un mille. 

Gallion. 
Si Ton l'eust enfourné en Tlsle ', 140 

I* La prison de Tlle était celle où Ton enfermait les prisonniers 
îttstictables de la juridiction civile* 



286 XV. — SOTTIE DES BÉGUINS 

Parti n'en fust sans composer. 
Antoine. Montre la responce queafaitte, 

La voila ! Qui voudra gloser, 
J'y ay laissé fort belle espasse. 

Grand Pierre. 

Et s'il y a trop ? 

Antoine. . 

Qu'on Tefface. 

Pettremand. 
Il dit bien. 

GAtJDEFROID. 

Lisez, secrétaire. 145 

Antoine. 
Or nottez le plus nécessaire. 

Antoine lit la response qu'il a faite. 
Seigneur Bon Temps, nostre seule espérance, 
Dame Folie avec son alliance 
Vous ressalue par ces lettres cent fois. 
De vous estoit icy commune voix 1 5o 

Fol.Sii Que mort estiez ; mais, la vostre mercy, 
Avons apris, depuis deux jours ou trois. 
Par vos escripts qu'il n'estoit pas ainsi. 
Depuis le temps que partistes d'icy 
Joué n'avons moralité n'histoire ; 1 55 

Si nous eussions tant seulement toussy, 
L'oanouseust fait aller en l'auditoire . 
Il n'estoit plus question ny mémoire 
De s'esjouir a jeu de parlement ; 
Cartes ny dez, cela est tout notoire, 160 

Avoient icy course publiquement. 

147 b Notre père est seule espérance 

Seigneur Bontemps vn million de fois 
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Au résidu, sachez certainement 
Que gents de bien sont icy d^union. 
Prince assez bon avons semblablement 
Que tous flatteurs met a perdition. i65 

Si n'est justice en sa perfection 
Et le Commun en liberté remis, 
Il l'y mettra a sa discrétion, 
Car dès longtemps ainsi nous Ta promis. 
Doncques, Bon Temps, nostre père et ami, 170 
Retournez cy, avoir veu les présentes '. 
Nous vous eussions un bon cheval transmis ; 
Mais Printemps dit qu'avez jambes puissantes. 
Nous sçavons bien que, toutes fois et quantes 
D'un lieu partez, qu'avez bonne monture. 175 
A ce retour, dessus vos pieds montez 
Et venez tost comme un bœuf de pasture. 
Pour le présent, n'avrez autre escripture. 
Nostre Seigneur vous rameine bientost ! 
Faict a Genève un jour par avanture, 180 

yo Par la Folie et ses nobles supposts. 

Folie. 
Or sus, que dites vous mes sots ? 

Gallion. 
Elle est tresbien. 

Pierre. 

Faitte par maistre . 

Pettremand. 

L'on n'y sçavroit oster ny mettre ; 

Il ne la fault que bien serrer. i85 

175 qu'auec » 

I. Cest-à-dire « après avoir vu ». On trouvera des exemples de 
cette construction dans le Rec. dePoés, franc, de Montaiglon, IV^ 
p. 225; Vlll, p. 66; IX, p. 2i3; XIII, p. 5i. 



208 XV. — SOTTIE DES B^UINS 

Gallion. 
Antoine ne sçavroit errer. 

Mulet. 
Il est tresparfait secrétaire. 

Antoine. 

Poste, voyia tout vostre affaire : 
Portez le, sMl vous semble bon. 

Le Poste. 
Je m'en vay monter. 

Gallion. 

Allez donc! 190 

Recommandez nous a Bon Temps. 

Le Poste. 
Si feray je. 

Folie. 

Poste, entendez ! 
Rameine le nous, je t'en prie. 

Poste. 
Fol.3j2Je le feray. A Dieu, Folie ! 

Folie. 
Et Dieu te conduyse, Printemps ! 19S 

POi€. 



Folie. 

Puis que Bon Temps n'est mort, enfants^ 
Certes, nous poserons le vefve. 



tga b Postes 



XV. — SOTTIE DES BÉGUINS 289. 

Grand Pierre. 
L'on n'en sçait encor rien. 

Pettreman. 

Tu resve. 
Et nostre lecteur de créance ? 

Gaudefroid. 
En ces lettres n'a pas fiance. 200 

Mulet. 

Tu dis vray. 

Claude Rousset. 

Si fault il reprendre 
Nos autres habillements vieux, 

Antoyne. 

Ouy, et si nous fault entendre 
A jouer quelques nouveaux jeux. 

Gallion. 
Je m'y accorde. 

. -i Pierre. 

Je le veux.: 2o5 

Pettreman.. i 

Voycy pour moy. 

Claude Rousset. 

Cestuy est mien. 

Claude Rousset. 
Mon Dieu, qu'ils sont desja caduques ! 



198 ^ eDCor rien pour vray — aoi, 206» 207 (en vedette) b 
Claude Rolet 

T. II. 19 
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Antoyne. 

V* Et pour couvrir nos grands perruques ', 

N*avrons nous point de chaperons? 

Gallion. 

Je ne sçay ou diable ils seront. 210 

Icy ne sont ils pas. 

Pettremand. 

Pour vray, 
Les femmes en ont faict des brayes 
Ces jours passez. 

Gaudbfroio. 

Ouy vrayment. 
Ces adyocats de parlement 
En avront leurs robbes. fourrées. 21 5 

Mulet. 

L'on ne ^çayroit la, mi, sol, ré 
Dire sans cappe bonnement. 

Folie. 

Vous avez prompt entendement 
Pour bien jouer sans chapperons. 

Claude RodssEx. 

Jouons donq. 

Antoyne. 

Certes, non ferons. 220 

Sans cappes tput demeurera. 

31 3 6 vrayement — 3^7 6 Dittes — 219, 233 [en vedette) Rolet 
— 220 6 nous ferons 

I. « En France^ depuis Taccident de iSig, à itomotantin, où un 
tison jeté d'une fenêtre sur la tête du roi Tavait obligé de se la 
faire raser, on ne portait plus que les cheveux courts ; mais la 
mode n'en était pas encore arrivée à Genève. On y portait toujours 
les cheveux longs, comme du temps de Charles Vllt et de Louis XA<v 

FOURNIKR. 



XV. — SOTTIE DES BÉGUINS 29 1 

Folie. 
Et si j*en trouve? 

Galiion. 

L'on jouera. 

Folie. 

Vous jouere2^ donc, car j'en feray 
f'ol.Sii Plustost du bout de ma chemise. 

Pettremand. 

Trop courte est. 

FoLij:. , 
Je rallonger^y , 225 

D'un fol que pour ce enfanteray,; 
Puis sera bien longue a ma guise. 
Le voicy. 

Gaudefroid. 

Certes, l'entreprise 
I Est Aîcte goi^giasenlem. 

L'Enfant. . .. 

• • • . 

Donnefs moyle tetet, maman ! 23o 

Je veux la lune I 



. i » 



û' 



Mulet* . . 

Mais comment? 
Il souffle desja au. cornet. 

, Claude Rqusset. . . . • i 

Le petist fait le verre net ' *- ' 

Maintenant, aussi bien qu'un grahV. * 

Folie . 

Ça|,ça, puis qu'il y a du bran 2 35 

En ma chemise, si fault il 



;l • ■* 
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Que Claude Rousset, qu'est subtil, 
Y couppe vos béguins, enfants. 

Claude Rousset. 
Je le veux. 

Folie. 

Or frappez dedans, 
Et les taillez a hault collet. 240 

Claude Rousset. 

V* Cestuy cy ne sera pas laid ; 

Je ne sçay que l'autre sera. 

Gallion. 

Le premier, Antoine Tavra, 
Car il est nostre segretaire. 

Claude Rousset. 
Tenez donq ! 

Antoyne. 

Qu'il sent le rozayre I 245 

Cestuy sentira fleur de lys. 
Qui Tavra ? Il est bien poli. 
Grand Pierre, il sera pour vous. 

Grand Pierre. 

Que les aultres en ayent tous, 
Principalement Gallion. 25o 

Claude Rousset. 

De la pièce, près du roignon, 
Je luy en vay coupper ung beau. 
Or tenez! 



aSy, 239, 345, 25 1, 257 {en vedette) b Rolet ^ 249 h Faites que 
les autres 
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Gallion. 

Il est soubz le seau 
De Montpellier *. 

Claude Rousset. 

J'en fourniray 
Icy d'ung beau pour Gaudefroid . 255 

Gaudefroid . 
Baillez le moy donc tout de chault. 

Claude Rousset. 

Fol,3i4 Je donray cestuy a Tessay 

A Pettreman, qu'est bon thibaud. 

Pettremand. 

Pour tnieulx ressembler le quinault, 

De cestuy m'embeguineray. 260 

Claude Rousset. 

Cestuy pour moy je retiendray, 
Car il est doré d'or d'escu. 

Folie. 

Tu l'as taillé tout près du cul. 
Gouillard, tu prens le gras pour toy. 

Mulet. 

Et vostre père Mulet, quoy ? 265 

Sera il point embeguiné ? 

Claude Rousset. 

Si sera, dea, oui, par ma foy. 
Cestuy vous sera consigné. 

257 le donneray — 261, 267, 276 (en vedette) b Rolet 

I . Allusion aux privilèges dont jouissait le « petit seel royal » 
de la cour de Montpellier; voir à ce sujet un article de F. Pegat 
dans les Mém, de Vacad, de Montpellier, VI, 3o3 et s. 
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Folie. 

Puis qu'estes tous enfarinez, 

Soyez prests a jouer la farce. 270 

Pettremand. 

Nous sommes prests en ceste place; 
Commençons ! 

Gaudefroid. 

Dittes, Pettreman. 

Mulet. 

Paix la 1 Attendez vous? 

Claude Rousset. 

yo Comment ? 

Antoine. 

Jouez. 

Gallion. 

Non fera. 

Pettremand. 

Et pourquoy? 

Gaudefroid. 

Je n'ai qu'une aureille '. 

Mulet. 

Ny moy. 275 

Claude Rousset. 

Ny moy. 

Antoine. 
Ny moy. 

274 b Et est suppléé — 2j5 b aureilh. 

I . Le bonnet ou béguin des sots ou des fous était muni de deux 
longues oreilles d'âne. On en peut voir la représentation ci-dessus, 
pp. 124 et 125. 
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Gallion. 

Ny moy aussy. 

Folie. 

Et vous fauldra il pour cecy 

Derechef laisser l'entreprise ?' 

Je les sens dessous ma chemise ; 

Mais certes ja ne les avrez. 280 

Pierre. 
Les raisons ! 

Folie. 

Ha ! vous les orrez. 
Seroit ce a moy bien vescu 
D'oster les aureilles a mon cul 
Qui a desja perdu la veue ? 
FoL3i5 L'entrepryse est donques rompue? 285 

Il ne m'en chaut. 

Gaudefroy. 

Ha ! sans la droitte 
Aureille nous ne jouerons rien. 

Claude Rousset. 

L'aureille qu'avons înterprette 
En mal ce que disons pour bien '. 



386 b répète en vedette avant ce vers le mot Folie — 288 (en 
vedette) Rolet 

I . « C'est-à-dire : « On n'a qu'une oreille pour nous entendre, 
et qui n'entend que de travers ; elle tourne à mal tout ce que nous 
disons pour bien ». Cela va droit aux gens de police du duc 
et de révoque et aux restrictions dont ils bâillonnaient les far- 
ceurs à qui cependant il fallait toute liberté, surtout dans les 
Sotties pour lesquelles, plus qu'ailleurs encore, sans le droit de 
tout dire sur les choses et les personnes, il n'y avait rien ». Four- 

NIER. 
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Antoine. 

Conclusion : il nous convient 290 

Attendre Bon Temps ; c'est assez 
Pour le présent qu'avons laissé 
Lavefve. Beuvons donc d'autant. 

Gallion. 

Mais cependant, je le conseille, 

Nous trouverons la droitte aureille. 295 

Pbttremand. 
A boire 

Gaudefroit. 

Passerons le temps. 

Mulet. 

Nous en sommes tous bien contens. 

Claude Rousset. 

Beuvons tant que le feu en saille 
Sur les nouvelles de Bon Temps! 

Gallion. 

Denos beaulx jeux, vaille que vaille^Soo 
Beuvons tant que le feu ensaille! 

Gaudefroyd. 

Donnons a ce vin la bataille 
Roidement, comme beaulx quettans ! 

293 donc est suppléé^ 394-296 Nous avons dû retourner ces 
vers pour retrouver les rimes : b porte : 

Gallion 
Il le conseille cependant 
Nous trouuerons l'aureille droitte 

Pettremand 

Et passerons le temps 

Gaudefroit 

A boyre 

297 tous bien est suppléé — 298 (en vedette) Rolet — 3oo b beaux 
yeulx 
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Mulet. 

Beuvons tant que le feu en saille, 
Beuvons en attendant Bon Temps! 3o5 

Gaudefroid. 

Beuvons de ce vin, ne nous chaille ! 
Payé l'ay a deniers comptans. 

Mulet. 

Beuvons tant que le feu en saille 
Sur les nouvelles de Bon Temps! 



Fin. 
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XVI 

FARCE MORALE 

DE TROYS PELERINS ET MALICE 

[Rouen, i523.] 



Il faut peut-être voir dans les Troys Pèlerins une 
satire dirigée contre Louise de Savoie, à qui le peuple 
attribua, non sans fondement, tous les malheurs qui 
assaillirent la France sous le règne de François I". Dès 
le mois de décembre i5i6, le roi avait fait arrêter et 
conduire devant lui, à Amboise, trois joueurs de farces : 
Jacques, clerc de la Bazoche, Jehan Sérac [lis. Serre] 
et maître Jehan de L'Espine du Pont-Alais, coupables 
d'avoir représenté la reine-mère sous le nom de « Mère 
sotte », pillant l'état et le gouvernant à sa guise '; 

T. Journal d'an bourgeois de Paris, publié far M . Lud. Lalanne; 
Paris, 1854, in-S, p. 44. 
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m 

vers i523y il fit jeter en prison les imprimeurs et les 
poètes qui avaient rimé des pièces satiriques jugées 
offensantes : Le Monde sans croixy Le Monde qWon 
achevé de paindre^ Le Monde qui n'a plus que les os^ 
Le Monde qui n'a plus que/rire. Le Monde qui est cru- 
cifié^ Le Monde qui n'a riens perdu j Les Rongneux qui 
grattent Chascun, et les coupables ne furent libérés 
que le 20 mars i525 '. Ces poursuites ne fermèrent pro- 
bablement pas la bouche aux acteurs populaires ; mais 
elles les rendirent plus circonspects; les joueurs de 
farces ne parlèrent plus qu'à mots couverts. 

Voici en quelques mots la donnée de la sottie : 
Trois Pèlerins « des Vaulx », ou plutôt trois 
« dévots » Pèlerins, sortent de leur retraite pour voir 
ce qui se passe dans le monde; Malice leur apprend que 
tout y est changé. Ce sont les femmes qui gouvernent; 
quant aux hommes, ils ne recherchent que les plaisirs 
et ne savent que se faire battre . m La désordre » est 
partout : à la cour, dans l'église, dans la justice, à la 
guerre, chez les marchands ; les Pèlerins feront bien 
de rester chez eux. 

Aux Pèlerins qui demandent où ils doivent porter 
leur pas, Malice répond : 

Premyerement sçays les contrées 
Ou plusieurs se sont acoustrés 
En estât defemynin gerre. 

Le poète reproduit sans doute ici le parler de la 
cour. Dans La vray disant Advocate des darnes^ Jehan 
Marot fait dire aux femmes : 



I. Ibid.y p. 234. — Les pièces citées ont été retrouvées par 
M. Georges Guiffrey et publiées par Montaiglon et Rothschild 
(Recueil, XII, pp. igS-aSy). 
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De voz gueulles vomisses impropere(s) 
Et vitupere(s), meurtrissant nostre gerre. 

(MontaigloD et Rothschild, Recueil f X, p. a34.) 

Et plus loin : 

Quelz maulx trouvés vous en nous? Nulz. 
Tout bien vient de féminin gerre. 

{Ibid., X, p. 258.) 

L'auteur anonyme du Monde qui est crucifié (i523) 
vise Louise de Savoie quand, après avoir fait allusion 
aux revers éprouvés en Italie par Tarmée française, que 
la cour avait laissé manquer de tout, il s'écrie : 

Ce grant malheur vient du femynin gerre, 

{Ibid., XII, p. 333.) 

Les spectateurs devaient, dans la sottie, saisir le sens 
de cette allusion. 

Sous le gouvernement des femmes^ le désordre a 
pénétré même dans l'église : 

Malice. 

Ouy, car ceulx de religion 
Veulent tenir sa région 
Et mesmes grans histoyriens 
Veulent estre luthériens. 64 

Ces derniers vers, rapprochés d'un autre passage, 
montrent que la pièce a été écrite dans les premiers 
temps de la Réforme. Plus loin en effet (v. 1 36-141) un 
des Pèlerins parle des persécutions qui pourront être 
dirigées contre les novateurs, et il ajoute (v. 142-144) : 

Et puys y s'en repentiront 
Ces brouaulx i II en mentiront 
De ce que veulent mettre sus. 
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Parmi les autres signes de désordre que les quatre 
acteurs énumèrent il en est un qui nous parah donner 
une date plus précise encore (v. 66-68) : 

Le Troisième. 

Et puys voyla 
Pourquoy vient yver cet esté ', 
Qui nous mainctient en pauvreté. 

L'année i52i avait été marquée par des intempéries 
qui avaient rendu la vie difficile; il y avait eu dès pluies 
continuelles et le blé, qui avait pourri en terre, avait 
atteint un prix extrêmement élevé * . La cherté avait 
duré jusqu'à la récolte de i522. L'année suivante, il y 
eut de nouvelles calamités. « L'an mil cinq cens xxiii, 
environ la fesie de la Nativité de monseigneur sainct 
Jehan Baptiste [24 juin], fut en aulcuns lieux veue gelée 
et glace, qui estoit une chose non accoustumee a^vepir; 
par quoy on ne sçavoit que présupposer, sinoa que 
fust ultion divine pour les vices et i^iquitçiT. ,lors 
regnans ^ )>. En cette même année. i523, le^M.biUs 
gelèrent, à la Saint-Martin d'hiver *. 

Les guerres malheureuses dont parlent les Pèlerins 
et Malice, ces guerres qui ont 

.... mainct faict inhumer 

Loin d'une église ou cymetiere, 

Sans faire confession entière (v. 11 7- 11 9), 



I ^ La correction que nous avons dû apporter au , manuscrit 
parait certaine. 

3. Journal d*un bourgeois de Paris, publié par Lud. Lalanne^ 
1864, pp. 96-97; cf. Cronique du roi Françoys premier, publiée 
par Georges Guiffrey, 1860, p. 29. 

3. Les Grandes Croniques de Bretaigne, par Alain Bouchart, 
additions (édition des bibliophiles bretons, 1886, in-4, fol. 391 a)é 

4. Ibid,, fol. 293 a; Journal d'un bourgeois de Paris^ p» 186* 
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doivent donc être les campagnes de i522 en Italie et en 
Picardie. Le poète dit (v. ii6) que le désordre s'est 
montré 

En guerre, par terre ou par mer. 

L'expédition maritime à laquelle il fait allusion 
est sans doute la descente de la flotte anglaise sur les 
côtes de Normandie. 

L'auteur du Monde qui est crucifié dit de même : 

J'ay d'ung cousté les Anglois qui me assaillent; 
Souventes foys dessus ma terre saillent. 
Car de la mer ilz ont la jouyssance. 

(Montaiglon et Rothschild, Recueil^ Xll, p. 223.) 

Nous ne pouvons dire sur quel, théâtre la pièce fut 
représentée. La forme on pour « nous », aux vers 38 
et 214 nous fait penser que ce fut en Normandie, pro- 
bablement à Rouen, comme la plupart des pièces que 
nous a conservées le ms. du duc de La Vallière. 
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DE TROYS PELERINS ET MALICE 



Fol. 3j3 , Malice, qui commence. 

Ou sont ces Pèlerins des Vaulx? 
Veulent ilz poinct suyvrc Malice 
Parcbans, villages et hameaux? 
Ou sont ces pèlerins desVaulx? 
Quoy I veulent il estre enormaulx ? 
Sortes, ou g'y metray police. 
Ou sont ces pèlerins des Vaulx? 
Veulent y poinct suivre Malice. 

Le premier pèlerin, nommé. . . 
Quant a moy, j'en tendray la lice '. 
Car je ne me saroye tenir. 

Titre : le mt. porte : de troys pèlerins et malice qui ci 
— I des maulx. La correction eel de Fournier — 3 viftgea — 
4i 7, des mauli — 10 me est suppléé 

I. C'Mt-h-dire : ■ Je serai de loa camp ■>. 
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Le h* Pèlerin. 

Ausy la veulx je entretenir. 
Je ne le veulx pas aultrement. 

Le III* Pèlerin, badin. 

Ne moy aussy pareillement^ 
Et sy ne suys pas si jenin 
Que je ne fâche ' du chemin 1 5 

1^ Au milieu de la compaignye. 

Malice. 
Que dis tu? 

Le Troisième. 

A ! je me renie 
Sy je faulx a courir, troter, 
Pour le voyage descroter, 
Car j'ey vouloir de ma nature 20 

Faire voyage a l'avanture ; 
Ne me chault sy je me forvoye. 

Le Premier. 
Premyer que de me mètre en voye 
Chantons 1 

Le U\ 

Mais en nous esbatant. 
Chemynons tousjours en chantant. 25 

Le Premier. 

Vêla bien aie sus, avant! 
Marchons et nous metons en ordre. 

Le IP. 

Oralonspour voir laDesordre 
Qui se faict maintenant au monde. 

i5 je est suppléé — 16 aumilleur -— 17 me est suppléé — 22 
chaulx 

I . On rembarquera cette forme normande. 
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Le IIP 

Ne me chault, mais que j'aye a mordre. 3o 
Or alons! 

Malice. 

Pour voir la Desordre 
Cent bras et jambes fault destordre. 

Le Premier. 

Chemynons ! 

Le II* 

Alons comme une onde. 

Le Troisième. 

Or alons pour voir la Desordre 

Qui se fait maintenant au monde. 35 

Malice. 
Sus donc, aies ! 

Le Premier. 

Comme une aronde ; 
Maisy en alant, veulx bien sçavoir 
En quel lieu on ' la pourons veoir, 
Et comment el est convertye. 

Malice. 

Taises vous, je suis avertye. 40 

Premièrement sçays les contrés 
Ou plusieurs se sont acoustrés 
En estât de femynin gerre. 

Le IIK 

A! ce ne sont poinct gens de guerre, 

Ne vrays supos du dieu Bacus, 45 

Car ilz ne bataillent qu^aux eus. 

33 desteurdre — 33 or chemynons — 45 vray 

I. Cette forme normande se retrouve aux y. 214 et 238, 
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Fol, 3y4 Comme ses barbes * morfondus 
Qui sont demy mors et fondus 
D'estres senglés parmy les rains, 
Ses senteurs de chemins forains, 5o 

Ses coquars afulés en gresne *, 
Desordre les tient cy en renne, 
Comme un trupelu, un mymin % 
Qui veult devenir femynin ; 
C'est envers eulx qu'elle se tient. 55 

Le !!•. 

C'est mon, Desordre se mainctient 
Avec telz jens, dont j'en arage. 

Le UW 

Il est de trop lâche courage 
Qui se contrefaict et desguise. 

Le Premier. 
Or ça, n'est el poinct a l'Eglise ! 60 

Malice. 

Ouy, car ceulx de religion * 

Veulent tenir sa région, 

Et mesmes grans histoyriens 

Veulent estre luthériens : 

N'esse pas Desordre cela ? 65 

Le II«. 

Ouy *, seurement. 

52 tient y — Sg quil 

1. « Comme ces chevaux barbes i*. 

2. « Vêtus d'écarlate ». 

3. Nous avons parlé ci-dessus (p. 177) de maître MymIn, dont 
le nom est resté comme synonyme de nigaud ou de niais. 

4. C'est-à-dire « les religieux ». 

5. Ouy est également monosyllabe aux v. laS et i63. Nous avons 
cru devoir corriger les v. 86 et 149. 
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Le III». 

Et puys voyla 
Pour quoy vient y ver cet esté 
Qui nous mainctient en pauvreté ', 
Et de quoy le grand maleur vient. 
Mais vrayment, quant il me souvyent, 70 

Justice la détient el poinct ? 

Malice. 
Quoy donc? 

Le Premier. 

Sainct Jehan, voyela le poinct ; 
Je veulx venir a cest endroict. 

Malice. 

Justice faict ou tort ou droict, 

Voyre, mais c'est a qui el veult. j5 

LeII« 
On veoyt mainct pauvre qui s'endeult. 

Le III*. 
On voyt mainct riche qui s'en rit. 

Le Premier. 
Par argent Justice s'esmeut. 

Le II*. 

On veoytm ai net pauvre qui s' en deult. 

Le II K 

yo On veoyt qui a grand paine peult 80 

Se nourir qui aultre nourist. 

Le Premier. 
On veoyt mainct pauvre qui s'en deult. 

67 yver & este — 70 il est suppléé — 74 faicl tort 
I. Voy. ci-dessus, p. 3oa. 
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Le !!•. 

Onveoyt main et riche qui s'en rit. 

Et tel qui en terre pourit, 

Et c'est du tort qu'on iuy a faict. 85 

Malice. 
Que vous en semble ? 

Le IIK 

C'est mal faict. 

Malice. 
C'est Desordre, n'est pas? 

Le Premier. 

Ouy. 
De Testât nul n'est resjouy. 
Un jour a l'audictoyre on faict 
Des choses de tresgrand efifect; 90 

Mais est quelquefois cavilleux 
Faire un exploit bien merveilleux. 

Le Ih. 

L'on juge ce cas périlleux 

Mais de peur d'en estre irité 

Y fauh juger la vérité ; 95 

Ainsy Desordre sera mise 

Hors de ceulx qui Tairont submise 

Et entour d'eulx entretenue. 

Le .111. 

Or sa, ne s'est el poinct tenue 
En Marchandise ? 

86 tresmal — 87 Le nom du personnage (Malice) est placé à la 
fin du V, 86, au lieu d'être en vedette — Le mot ouy est répété, •■— 
90 tresgrand faict — 91 Qui sont quelquefois — 93 Son iuge — 
99 elle 
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Malice. 

Qu'est el don? loo 

Lb Premier. 
Prenés vous qu'el en ayt pardon 
Sy Desordre ne s'en retire? 

Le .II. 
Ma foy, nenin, et, pour vous dire, 
Les faulx sermens, les tricheryes, 
Les regnymens, les tromperyes^ io5 

Les moqueryes et faulx marchés 
Qui se font sont trestous cachés 
Entour Desordre . 

Le .III. 

Dont je dis 
Et croys que Dieu de paradis 
Se course a nous de telle afaire. i lo 

Le Premier. 
Il est vray. 

Le .II. 

Ça, il fault parfaire. 
Fol. 375 En quel lieu peult el encore estre? 

Malice. 

Je vous le feray acongnoistre 
Devant que de moy séparer. 

Le .III. 

Ne se faict el poinct aparoir 1 1 5 

En guerre, par terre ou par mer? 

Malice. 

Et quoy donc ? Mainct faict inhumer 
Loin d'une église ou cymetiere, 
Sans faire confession entière, 

107 sont tant caches — 119 et sans 
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Et fault qu'i meurent en ce lieu, 1 20 

Ouy, sans souvenance de Dieu, 
Ne de sa mère, rien quelconques. 

Le Premier. 

A ! vrayment, c'est Desordre donques ; 
En ce cas n'a poinct d'amytié. 

Le .h. 
Mais voicy ou est la pityé. 1 25 

Quant ce vient a donner les coups. 
Ceux la qui sont les myeulx secous : 
Bras coupés, jambes avalés, 
C'est la Desordre, allés, aies. 
Dont vérité je vous confesses 1 3o 

Je ne veulx guerrier qu'aulx fesses, 
A bacre vin. Bonne vendenge 
Que soufrir sy grosse ledenge 
D'estre en ce poinct martirisé ! 

Le .III. 
En la fin nul n'en est prisé i35 

De hanter guerre. 

Le Premier. 

A ! j'esperes, 
Sy on va contre les Lutheres, 
Employer ma langue pour dire 
Que bientost leur convient desdire, 
Ou par la, sans qu'ilz ayent remors, 140 

De par mes mains seront tous mors. 
Et puis y s'en repentiront. 
Ces brouaulx! lien mentiront 
De ce que veulent mètre sus *. 

i3o je est suppléé — i3i gurrier 

I. Comme presque tous les auteurs populaires, le poète qui a 
composé notre sottie poursuit les novateurs de sa haine. L*idée 
de la Réforme n'était pas encore comprise de la foule, qui vouait 
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Le .II. 

En la fin en seront deceups. 145 

Le .III. 
Je le voyerois volentiers ; 
Mais sur les chemins et sentiers 
D'amours, y pourroit on trouver 
Desordre 1 

146 voyers — 147 mâs 

au supplice les partisans de Luther. C'est en iSaS que les persé- 
cutions commencent en France. 

« Audict an i523, le samedy huictiesme aoust, furent bruslez 
plusieurs livres par Tauthorité de la cour de parlement, devant la 
grande église Nostre Dame de Paris, qu'avoit faict un gentil- 
homme nommé Loys Barquin, seigneur dudict lieu, en Picardie, 
qui estoit grand clerc, mais il estoit luthérien ; lequel avoit esté 
prisonnier a la conciergerie du Palais a Paris, et depuis rendu a 
Tevesque de Paris comme clerc. Et fut ce faict pour lesdictz livres 
estans hérétiques et maulvais contre Dieu et sa glorieuse mère. 
Depuis fut prisonnier quelque temps a la cour d'église; néant- 
moins il en fut imis hors de par le roy qui estoit près de Meleun, 
et s'en alloit delà les montz; lequel il envoia quérir par son cap- 
pitaine, Frédéric, des archers de sa garde. Et fit ce le roy pour 
luy saulver la vie, car auttrement il eust esté en grand danger de 
sa personne, d'estre mis a mort par justice, car il Tavoit bien 
gaigné. » Journal d'un bourgeois de Paris, publié par Lud. 
Lalanne, 1864, pp. 169-170. 

Berquin ne fut brûlé que cinq ans et demi plus tard, le 17 avril 
1529. 

La cour voulut employer la persuasion en môme temps que 
la violence, a Audict an i523, en ce temps, le roy et madame la 
régente, sa mère, par délibération de conseil, envoierent douze 
docteurs relligieux des quatre ordres mandiennes pour toutes les 
contrées de France et d'ailleurs, pour prescher la foy catholique, 
pour abbattre et adnichiller les hérésies de Luther. Et, pour ce 
faire, furent prins les docteurs a Paris et ailleurs qui furent 
envoyez, les uns en Normandie, les aultres en Ch'ampaigne, les 
aultres en Picardie, les aultres en Guyenne, les aultres en Bour- 
deloys et Auvergne, aultres en Lyonnois, aultres en Languedoc et 
Daulphiné, et plusieurs autres lieux, et leur fut baillé certaine 
somme d'argent pour ayder a faire leur despence ; et partirent en 
novembre. » Ibid,p, 187. 
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Malice. 
Ouy. 

Le Premier. 

Y fault prouver, 
1^ Afin qu'en ayons congnoisance. i5o 

Malice. 

Depuys le jour de ma naisance 
En amours je Tai fait régner. 

Le .il 

Cest donc mai faict de nous mener 
En tel volage, mes amys. 

Malice. 

Quant on a en amours promys 1 55 

Et la promaisse ne tient poinct, 
Desordre y est. 

Le.IIL 

Voicy le poinct. 
Et sy la femme d'avanture 
Est mauvaise de sa nature, 
Qu'el veuille fraper ou mauldire, i6o 

Ou le povre sot escondire, 
Cest Desordre; n'est pas ausy? 

Le Premier. 

Ouy vrayment. 

Le .il 

Je le croys ainsy ; 
Au moins asés souvent m'y nuict. 

Le.IIL 

Et si l'amant, sur la mynuict, i65 

Est a trembler parmy la rue, 

149 ouy ouy 
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Et que sans cesser son œul rue 

Vers la fenestre, fort pensant, 

Baisant la cliqueté en pasant, 

En danger d'engendrer les muUes, 170 

Et d'amours n'a nouvelles nulles, 

Synon que, la chosse est certaine. 

Bien souvent la fièvre cartaine, 

C'est Desordre. 

Malice. 
C'est mon, se croi ge. 

Le Premier. 

Et d'avantage, le dirai ge? 175 

Malice. 

Que feras tu don ? Ne crains rien. 

Le .II. 

Sy le mary se doubte bien 

Que sa femme face un amy. 

N'est il pas bien sot et demy 

De s'en couroucer tellement 180 

Qu'il en perde l'entendement, 

Tant que son bon sens soyt osté ? 

Le .III. 

Y doibt faire de son costé 
Pour éviter plus grans dangers. 

Le Premier. 

FoL 3y6 Ainsy, messieurs les estrangers i85 

Y sont tousjours mieulx soutenus, 
'Entretenus et bien venus 

Mille foys plus que nos voisins, 
Ne les pays circonvoysins : 
Desordre y est el pas? 

190 elle 
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Le .II. 

Quoy donques ? 1 90 
Je n'ay veu nul pays quelconques 
Ou on leur face ce que on faict. 

Le .III. 

Vous en voirés Tair sy infaict 
Qu'en la fin en avrons dommage. 

Malice. 

Or achevons nostre voyage ; igS 

Mais retenés tous ces notas 
Que Desordre est en tous estas. 
Sus, recréons nous un petit 
De chanter. 

Le Premier. 
J'en ay apetit. ' 

Le .II. 

Et aussy, pour nous resjouir, 200 

Chantons! 

Le .III. 

Sus ! faisons nous ouir. 

//f chantent. 

Le Premier. 

Sy j'estoys tout prêt d'enfouyr, 
De joye serois resucité. 

Le .II. 
Gectons hors toute adversité. 

Le .III. 
Gectons hors ennuy et soulcy. 2o5 

Le^Premier. 
Soulcy n'est que mendicité. 
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Le .II. 

Gectons hors toulte advercité. 

Le .III. 

Chascun de nous soyt incité 
De chanter. 

Le Premier. 

Je le veulx ainsy. 

Le .II. 
Gectons hors enuy et souicy. ' 210 

/ Le .III. 

Gectons hors toulte advercité. 

Malice. 

Devant que vous partes d'icy 

Sy vôtres vous Desordre en poinct. 

Le Premier. 
Chantons ; on ne la voulions poinct. 

Malice. 

Qui commence et ne veult parfaire, 21 5 

C'est mal faict ; voulez vous pas faire 
V* Ce voyage qu'avés eoiprins ? 

Le .II. 
Nenin. 

Malice. 

Vous en serés reprins, 
Et mainctenant serés surprins 
De Désordre^ vous le voierés. 220 

Le .III. 

Sortes d'icy, car vous erres. 
; Nous ne voulons poinct de Desordre 



320 XVI. — LES TROYS PELERINS ET MALICE 

Et trouverés qu'on ne peult mordre. 
SuSy sus ! chantons mieulx que devant ! 
Arrière, vilain/arriere, avant I 225 

//f chasent Malice, 



Le Premier rentrcj habillé en Desordre, qui dict • 

Desordre est embuchee 

Non pas tresloin d'icy ; 

El est mal embouchée : 

C'est sa nature ausy. 

Mais tout incontinent 23o 

Chascun de nous labeure. 



Sans estre impertinent, 

De la gecter au vent. 

Malice soit cachée 235 

D'entre nous sans mercy, 

Ou qu'el soit esmouchee 

Sans faire demouree : 

On le voulons ainsy. 

Le .II. 

» • 

C'est bien dict, niarchons sur la brune, 240 

Et parlons des mangeurs de lune 

Qui ont mengé maint bon repas 

Et ne seroyent marcher un pas, 

Synon danser aveq fillete : 

Se sont ceulx qui Desordre ont faicte. 245 

Et la font tousjours ; mais argent 

Les maintient en leur entregent. 



223 Et a la fin {ces trois mots sont effacés) vous trouueres — 
227 très est suppléé -* 337 esmoucht *** 246 la Mt tuppléé 
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L'uQ saiilet, l'aultre regtbet ; 
Mais, ne vous chaille, le gibet 
Sonnera tousjours son boa droict. 
En prenant congé de ce lieu, 
Une chanson, pour dire a Dieu. 

Finis. 
Il' Ij lignes. 



XVII 

SOTTIE DU MONDE 

JOUÉE LE DIMANCHE APRÈS LES BORDES 

EM l524 

[Genève n février 1524.] 



Cène pièce est une continuation de la sonie jouée en 
i523. Les Enfants de Boniemps se retrouvent coiffés 
du bonnet ridicule qu'ils ont coupé dans la chemise de 
Mère Folie; mais ils portent encore le deuil. Antoine 
Sobrei, qui jouait le rôle de la Mère est mort récem- 
ment et, quant à Bontemps, leur père, c'est en vain 
que l'on a pu espérer son retour. Cette allusion discrète 
au gouvernement du duc de Savoie explique bieo pour- 
quoi les sots de Genève s'abstiennent de toucher à la 
politique. Il s'en tiennent à une satire générale contre 
le Monde à qui les livre Mère Folie. Le Monde s'éver- 
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tue à les faire travailler tous de leur métier, mais il n'est 
content de rien« Le Médecin, que Ton consulte, déclare 
que le Monde est fou. 

Comme nous rapprend une note placée en tête de la 
pièce^ la représentation devait avoir lieu devant le duc 
et la duchesse de Savoie ; aussi les acteurs se montrent 
prudents. Ils se permettent cependant certaines allu- 
sions à la messe (v. 191-207) et à la Bible (v. 210} qui 
nous montrent qu^ils inclinaient vers la Réforme. Le 
Conseiller déclare le texte de la Bible « chose irré- 
préhensible ». Quand le Médecin s^élève contre les 
abus qui se sont introduits dans l'Église, }e Mpnde 
répond (v. 160-261) : 

Ce sont des propos du pay^s 
De Luther reprouvez si ftulx; 

mais c'est là sans doute une ironie. 
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[SOTTIE DU MONDE] 



>L3i5vo Le dimanche après les Bordes ii24, en la Fusterie, 
pource que le dimanche des Bordes faisoit gros vent, 
fut continuée la dicte sottie, et joua la Grand Mère 
maistre Pettreman, grand joueur d'espee. Monsieur le 
Duc et Madame estoyent en ceste ville, au palais, et 
y devoyent assister ; mais, pour ce qu'on ne leur avoit 
pas dressé leur place et qu'on ne les alla querrei, ils n'y 
voulurent pas venir; aussi pource qu'on disoit que 
c'estoient huguenots qui jouoyent. Monsieur de 
Morienne ' et plusieurs autres courtisants y furent 
et tout plein de marchands, car la foyre estoit alors ; 
et Jehan Philippe * fit la pluspart des despends. 

^oi. 3/6 Les Enfants de Bon Temps estoyent habillez de ves- 
tements de fil noir, et || n'ayoient que l'oreille gauche 

Le titre porte seulement : Seconde Moralité. 

I. Louis de Gorrevod, évoque de Maurienne depuis le 5 août 
1499, cardinal en i33o, mort en iSSy. 
Bt Sur ce personnage) voy. ci-4essus, p. 2721 
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comme ils estoyent demeurés Tan devant, et furent 
tous déserts pour n'avoir ni père ni mère. 

Le Prestre estoit frère Mulet de Palude, 

Le Médecin, Jehan Bonatier, 

Le Conseiller, Claude Rolet, 

L'Orphevre 

Le Bonnetier 

Le Cousturier 

Le Savetier, Claude le Grec Roset, 

Le Cuisinier 

Grand Mère Sottie, maistre Pettreman^ 

Et le Monde, Antoine Le Dorier. 

Le Prestre commence* 
L'homme propose et Dieu dispose. 

Le Médecin. 

Fol cuide d'un, et l'autre advient. 

L'Orphevre. 

Du jour au lendemain survient 
Tout autrement qu'on ne propose. 

Le Bonnetier. 

En folle teste folle chose. 5 

Point n'est vray tout ce que fol pense. 

Le Cousturier. 

Au temps qui court n'y a fiance : 
Maintenant joye et demain pleur. 

Le Savetier. 

Aujourd'huy vos verrez monsieur, 

Et demain simple maistre Jehan. lo 

Le Cuisinier. 

V* Tel cuide vivre plus d'un an 

Qui meurt dans trois jours. 



XVII. — SOTTIE DU MONDE 829 

Le Médecin. 

A propos, 
Nous soms les pauvres enfans sots 
Qui joyeusement^ l'an passé. 
Voyants que n'estoit trespassé i5 

Nostre père Bon Temps, soudain 
Posasmes le deuil, et d*un train 
Reprimes nos habits de sots 
Pour jouer; mais, nottez les mots, 
Pour ce que chaque habit estoit 20 

Sans chaperon, tout demeuroit ; 
Toutesfois nostre Merre Sotte 
Renversa vistement sa cotte 
Et du beau bout de sa chemise 
Nous enbeguina a sa guise. 25 

Or en ces béguins, par merveilles, 
Ne se trouvèrent les aureilles 
Droittes; mais se tenoyent a colle 
Forte au cul de ladite folle ; 
Ainsy, a faulte de la droitte 3o 

Oreille, comme on peut congnoistre. 
Tout demeura. 

Le Conseillibr. 

Vous dites vray, 
Et la fut conclud, je le sçay, 
Que nous attendrions Bon Temps, 
Nostre père, en nous esbattants 35 

A boyre. 

L'Orphevre. 

Depuis ce temps la 
Jamais teste ne nous parla 
De Bon Temps. 

i3 b Nous sommes. Cf, les v. 7g et g3 en note. — 29 6 ladite 
sotte ^ 34 6 le Bontemps 
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Fol.Siy Le CousTURiER. 

Nous prétendions 
De faire cinq cents millions 
Passe temps pour esbattement. 40 

Le Savetier. 

Sur cela la Mort promptement, 
Au lieu de quelque allégement. 
Nous a nostre mère emporté. 

Le Bonnetier. 

En paradis, au droit costé 

Puisse estre colloquee son ame ! 45 

Amenî 

Le Huictieme. 
Amen ! 

Le Premier. 

Amen ! la femme 
Sotte n'estoit pas trop cassée. 

Le Second. 

Ainsi est elle trespassee 
En bon poinct. 

Le Troisième. 

Et aussi en grâce 
De tout le monde. Dieu luy face 5o 

Mercy a Tame ! 

Le Quatrième. 

Ainsi soit il ! 

Le Cinquième. 

Par ainsi, comme chascun void, 
Au lieu de faire esbattements, 

38 6 prétendons -— 43 emporte* 
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Nous a fallu nos vestements 
Teindre en noir. 

Le Sixième. 

Et d'avantage 55 

yo Contrefaire nous faut le sage 

Pour faire qu'on nous prise fort. 

Le Septiesme, 

Nous n'avons a autre recours 
Maintenant qu'a nostre grand mère. 

Le Huictieme. 

Non, et, sine nous peut pas faire 60 

Grosse aide, n'est il pas ainsi ? 

La Grand Mère Folie. 

Ha ! mes enfants, je suis icy. 

Telle comme vous me voyez, 

Il ne fault pas que vous soyez 

Si sots que cuidiez que voussisse 65 

Estre toujours vostre nourrisse, 

Car je ne le pourroy ja pas. 

Guerroyé vous a le trespas 

De vostre mère, aussi l'absence 

De vostre père ; sans doutance 70 

Bon Temps ne vous y aide en rien. 

Je pourroy bien manger mon bien 

Sans vous. 

Le Premier. 
Ouy, et de belle heure. 

Le Second. 
Qu'est ce de faire ? 



60 pas est suppléé — 67 6 ja est suppléé — > 69 De vostre bonne 
mère et l'absence — 74 6 qu'est ce donc 
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La Mère Grand. 

Qu'on labeure 
Cbascun tresbien de son mestier. 

Le Troisième. 

Nous n*y faisons pas volontiers; 
Toutefois court une planette 
Fol. 3i8 Qui contraint les Fols a cela. 

Le Quatrième. 

Nous ne sommes soubs la cornette 

Qui regnoit quand Gela vêla '. 80 

Le Cinquième. 

Le temps que Perrotin mesla 
Et fit jouer clers et marchands 
Est passé. 

Le Sixième. 

Aussi est le temps 
Que de Nantor et Du Villard 
Firent leurs nopces au Molard 85 

De l'espousee de Sapey. 

Le Septième. 

Le temps n'est plus tel que je Tay 
Veu, pour toute conclusion. 

Le Huictieme . 

Pour tant suivrons l'intention 
De nostre Grand Mère. 

Le Premier. 

Comment ? 90 

79 Nous ne soms 

I. Nous n'avons pu découvrir les personnages auquel il est 
fait allusion dans les v. 80-86. 
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Le Second. 

Que nous travaillons roidement 
Ou nous avrons bien froid aux dents. 

Le Troisième. 

Par ma foy, nous sommes contents ; 
Il ne nous fault que de l'ouvrage. 
Qui nous en donra ? 

Là Grand Mère. 

Qui? le sage 9 5 

Monde, mes enfans, largement. 

**. ■ 

Lé Quatrième 

v* Voudroit il point d'esbattement 

Quelques fois de nous ? 

La Grand Mère. 

Ouy bien, 
Mais qu'il ne,}uy en couste rien. 

Le CiNQurBME 

Bien tost vou^ en, apporteray. 100 

J'y vay, attendez moi îcy. 

Poie. 



Idem. 

Voycy aureilles, Dieu mercy, 
Et l'argent, prenez en tretdus. 

Le Sixième. 

Grand Mère Sotte, menez nous 
Maintenant vers le Monde. 

91 b trauuaillons — 93 6 soms *~ 99 en est suppléé 
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Là Mère. 

Allons; io5 

Mais marchez droict sur vos talons 
Sans âechir ni faillir en rien. 
Encor ne sçavrés vous si bien 
Marcher qu'il n'y ait a redire. 

Le Septième. 

Le monde devient tousjours pire ; i lo 

Je ne sçay que sa fin sera. 

Le Huictieme. 

Nous ferons comme il nous fera ; 
Suyvons seulement la Gran Mère 

Vadunt ad Mundum. 



1 1 < • 



Là Mère. 
Dieu garde, Monde I « 

Le Mondé. 

biéùgàrd, Mère! 
Qu'est ce qu'il y a de nouveau ? 1 1 5 

Fol* 3ig Là Mère. 

Je vous ameine un beau troupeau 
De Sots, Monde, pour vostre train. 



X 04-105 II Y a ici une lacune dans tous les imprimés modernes; 
le copiste de b avait sauté les deux vers qui ont été rétablis en 
marge; mais le couteau du relieur en a fait disparaître une 
partie. On lit exactement ceci : 

6« ' 

n mère ' . > > . ' 

e menez nous 
ntenant 
monde 
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Le Monde. 
Quels sont ils ? 

Là Mers. 

Ils sont pour certain 
Orphelins, enfans de Bon Temps, 
Qu'est perdu, et, comme j'entends, 1 20 

Fils de ma fille Le Sobret ', 
Qu'est trespassé. 

Le Monde. 

Voyla que c'est 

De moy, femme; je n^en prens point 
Qui ne sçache quelque mestier. 

La Mère. 

Bien sçavent : Tung et savetier, i25 

L'aultre, prestre^ Taul^re, masson. 

Voyez bien la ce vieillasson : 

Il est cordonnier ; cestuy cy, 

Bon bonnetier, la Dieu mercy. 

L'autre est sçavant, bpn conseiller. 1 3o 

Qui vous conduira volontier 

Ainsi comme il appartiendra. , ^ 

Le Monde. 

Tout cela biefi me conviendra. 
Or bien, je les retiens trestous. 

La Mère. 
A Dieu donc. 

Le Premier. 

Et nous lairrez vous i35 

Au Monde? 

118 6 Qu'ils sont — \Z\ h volontiers 

I. Ce passage est assez obscur. Antoine Sobret ne jouait pas, 
en i523, le rôle de Mère Folie, mais celui du secrétaire. 
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Là Mere 

Ouy, mes enfans ; 
vo Souffrez en attendant Bon Temps. 

A Dieu ! 

Le Second. 
A Dieu ! 

Le Troisième. 

A Dieu soyez ! 

Le Monde. 

Or sus, maistre Sot, vous voyez 

A peu près tout ce qu'il me fault. 140 

Cousturier, faites moy a hault 

Collet une robbe bien faitte. 

Le Cousturier. 
La roulez vous large ou estroitte? 

Le Monde. 
Que sçay je? 

Le Cousturier. 

Voyez ceste cy : 
Elle est tresbien. 

Le Monde. 

Encores si . ( *, 145 

Elle fedst d'un peu plus large, 
Je Taymeroy mieulx. 

Le Cousturier. 

De vostre aage 
Vous n'en portastes de mieux faitte 
Que ceste cy. 

14I-146 b Encores scelle fust d*vn peu plus large 
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Le Monde. 

Ha I trop estiroitie ! 
Ostez, ostez. Faittes m'en une 1 5o 

A mon gré. 

Le Cousturier. 

Ce sera fortune 
Si je luy fait. Par sainte Gille, 
Fol. 320 Monde, vous estes diflScile 
Par trop ! 

Le Monde. 

Venez ça, cordonnier ; 
Servez moy de vostre mestier i55 

Et je vous contenteray bien. 

Le Cordonnier. 
Tenez, monsieur \ 

Le Monde. 

Ce ne dit rien ; 
Faites d'autres a mon plaisir. 

Le Cordonnier. 

J'ay beau les fayre a mon loisir ^ 

Bien cousus, de bonne matière : i6o 

Encore en seray je en arrière. 

Monde, vous estes degousté. 

Le Monde. 

Masson, il nous fault remonter 
Les fenestragès 



■ ' 'f 



149 b trop petite — 161 6 Encores. 

I. Il y a ici un jeu de scène; le Cordonnier doit présenter au 
Monde une paire de chaussures. 

T. II. 22 
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Le Masson. 

Ainsy estants, i65 

Seront ils bien a vostre gré ? 

Le Monde. 
Je les veux plus hauts d'un degré. 

Le Masson. 
Ainsi? 

Le Monde. 
Non, mais un peu plus bas. 

Le Masson. 

Vostre vouloir n'accorde pas 

Avec le mien pour maintenant. 1 70 

Le Monde. 

yo Bien, a demain. Ça, vistement. 

Bonnetier, baillez un bonnet. 

Le Bonnetier. 

Si cestuy cy bon ne vous est, 
Je renonceray au mestier. 

Le Monde. 

C'est un bonnet de menestrier. 1 75 

Comment ? Te moques tu de moy ? 

Le Bonnetier. 

Tenez cestuy cy ; sur ma foy, 
Il est bon. 

Le Monde. 

Il est... ton gibet! 
Va, va, trouve m'en un plus net. 
Conseillier I 



■ »; 



Le Conseillier. 
Que vous plaisty monsieur?- 180 
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Le Monde. 

Que vous en semble, suis je seur 
D'avoir la sentence pour moy? 

Le Conseillier. 
Je croy bien qu'ouy. 

Le Monde. 

Et pour quoy ? 

Le Conseillier. 

Pour ce que vous avez deduict 

Tresbien vostre cas et conduict i85 

Le reste tout comme il falloit. 

Le Monde. 
Mais, par ma foy, ne m'en challoit. 

Le Conseillier. 
Je le crois. 

Fol. 321 Le Monde. 

Certes non feray. 



Or allez mieulx estudier. 1 90 

Ça, Prebstre, venez deslîer 
Icy vos messes, que je voye 
Comme elles sont. 

Le Prebstre. 

Dieu vous doint joye, 
Monde ! Comment les voulez vous ? 

Le Monde. 
Ainsi que les demandent tous. igS 

Le Prebstre. 
Courtes ? 



181 en est suppléé. 



340 XVII. — SOTTIE DU MONDE 

Le Monde. 
Ouy. 

Le Prebstre. 

// monstre les messes escriptes. 

Or tenez donc 
De celles de dom Ami Bon ' : 
Elles sont belles. 

Le Monde. 

Ce sont mon ; 
Mais longues sont comme un sermon. 
Baillez m'en d'autres de millier. 200 

Le Prebstre. 

Celles cy de dom Ratellier, 
En voulez vous ? 

Le Monde. 

Non, mettez la; 
Elles sont trop courtes. 

Le Prebstre. 

Voyla : 
Vous ne sçayez que vous voulez. 
Il vous en faut qui soyent meslees 2o5 

yo Et jettees au molle, sans peine, 

Des pierres d'une sarbataine. 

Le Conseillier. 

Certes, Monde,, il n'est possible 
Que ne soyez mal disposé. 

Le Monde. 
Pourquoy ? 

301 ^ Ceu cy 

I. Dom Âmi Bon et dom Ratellier (v. 201) sont probablement 
des personnages réels, mais ils nous sont inoonons» " 
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Le Conseillier. 

Au texte de la Bible, 210 

Qui est chose irrépréhensible, 
Vous n'y trouverez pas bon goust. 

Le Cousturier. 

Croyez, Monde, qu'il n'est si fou 
Qui ne le cognoisse. 

Le Monde. 

Est il vray ? 

Le Masson. 
Ouy. 

Le Monde. 

Qu'on sache tost que j'ay. 2 1 5 

Sus, sus ! portez de mon urine 
Au médecin. 

Le Savetier, en la regardant. 

Bien a la mine 
D'une maladie de teste. 

Le Conseillier. 
Allez tost ! Vous estes * une beste ; 
Faittes cela que Ton vous dit. 220 

Le Savetier. 
J'y vay. 

Le Conseillier, Dat îpsi pecuniam. 

Si vous n'avez crédit, 
Boutez lùy en la main ceci. 

Vadit cum urina ad Medicum . 
Pose, 



211 b Qu'est 

I. Il faut prononcer : «vous est* », coitime au v. 236, 
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[Le Savetier.] 

Fol. 32 2 Monsieur, je vous apporte ici 
De Turine de nostre maistre, 
Afin que vous puissiez cognoistre 225 

Quel mal il a. 

Le Médecin. 

Il est blessé 
Du cerveau. 

Le Savetier. 

Il fault que je soy 
Laissé du cerveau, s'il n'est vrayl 

Dat Medico pecuniam. 
Le Médecin. 

Or ça, bene^ il faut que j'ay 

Un peu avec luy conférence. 23o 

Le Savetier. 

Allons donq, car j'ay espérance 
Que vous serez bien contenté. 

Le Médecin. 

Tanto melius^ silete ! 



Bon soir, Monde ! 

Le Monde. 

Monsieur, bon soir ! 

Le Médecin. 

Comment vous va? Ça, monstrez voyr 235 
Vostre main. Vous estes au dessus. 
Qu'est ce qui vous fait mal le plus ? 

327 II fault est suppléé —- h que ie soye — 239 6 que j'aye 
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Le Monde. 

La teste. Je suys tout lassé, 

Tout troublé et tout tracassé 

De ces folies qu'on a dit, 240 

Que j'en tombe tout plat au lict. 

Le Médecin. 
Quelles folies? 

Le MondEp 

yo Qu'il viendroit 

Un déluge et que Ton verroyt 
Le feu en l'air par cy par la . 

Lç Médecin. 

Et te troubles tu pour cela, 245 

Monde? Tu ne te troublés pas 

De voyr ces larrons attrapars 

Vendre et achepter bénéfices, 

Les enfaats ez bras des nourfices. 

Estre abbez, evesques, prieurs, 25o 

Chevaucher tresbien les deut sçeurs^ - 

Tuer les gens pour leur plai3iry . 

Jouer le leur, l'autruy saisir) 

Donner aux flatteurs audience, 

Faire ïa guerre a tout outrance, 255 

Pour un rien, entre les chrestiens ? 

Si bien les astrologiens 

Ont dict que tu avras prou maulx. 

Tu n'en doys pas estre esbahy. 

Le Monde. 

Ce sont 4es propos du pays 260 

De Luther, reprouvez si faulx.. 

Le Médecin. 
Parlez maintenant des defaults ; 

247 b apprapafds — 262 b Parler 
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Vous serez a Luther transmis. 
Monde, veux tu estre remis 
En bonne santé ? 

Le Monde. 

Ouy bien. 265 

Le MEDEcm. 

Passe et ne t*arreste en rien 
A ces pronostications, 
Fol, 223 Ainçois pense aux abusions 

Qui se font tous les jours chez toy. 

Mects y ordre selon la loy, 270 

Car je prens bien dessus ma vie 

Que tu n'as autre maladie. 

Le Monde. 

Si ay en ma bourse qu'est nette. 

Le Médecin. 

Pour ce tien toy telle diette : 
Despenspeu; la ou tu souloye 275 

Manger perdrix, mange d'une oye. 
A Dieu, Monde ! 

Le Monde. 

A Dieu soyez ! 



Le Conseillier. 

Medico discedendo. 

Monsieur, maintenant vous voyez 

Et cognoissez sans fiction 

Du Monde la complelion : 280 

265 bien est suppléé — 275 b soulois — 277 Le nom du per- 
sonnage (Le Monde) et les mots : Â Dieu soyez sont suppléés 
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Comment luy pourrions nous tout faire 
A son gré ? 

Le Médecin. 

Pour bien luy complaire, 
Soyez bavards, soyez menteurs. 
Soyez ruffiens, rapporteurs ; 
Soyez flatteurs et meschants gentz 285 

Et vous avrez chez luy Bon Temps. 
A Dieu, a Dieu I 

Le Conseillier. 

A Dieu, monsieur, 

Et grand mercy ! 

Pose. 



Le Monde, a sesfils(. 

Cet affronteur 
De Médecin a bon propos ; 
Il est bien sot parmy les sotz 290 

Que de m'avoir presché en lieu 
De me medeciner. 

Le Maçon. 

Mon Dieu, 
Est il vray? 

383-290 b 

Soyez bauards, ruffien, menteurs 
Rapporteurs, flatteurs, meschants 
Gentz, et vous aurez chez luy Bon temps 
A Dieu, Â Dieu. 

Le Cons***. 
Â Dieu, monsieur, et grand mercy. 

Pose. 
Le monde a ses folz. 
Cest affronteur de médecin 
Â bon propos. Il est bien sot 
Nous avons cru devoir rétablir les vers et les rimes. 
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Le Monde. 

Ouy, seurement ; 
Mais bien bren pour son preschement ! 
Je me gouverneray plustost 295 

A Papetit de quelque sot 
Que d'un prescheur. 

Le Savetier. 

Vous ferez bien. 



Vivez selon vos apetitz. 

Le Monde. 
Aussi veux je : prenez du mien I 3oo 

Icy ilfault habilliev le Monde en fol. 
Le Cuisinier. 

Or sus ! Monde, es tu braguard 
Maintenant ? 

Le Monde. 

Ha ! je suys gaillard 
Et en point, la vostre mercy 1 

Ibi ponendum vélum super Mundi caput. 

Le Cousturier. 

Marchons, et nous ostons d'icy ; 

C'est trop demeuré en un lieu. 3o5 

Le Conseillier. 

Pour mectre fin a nostre jeu, 

Messieurs, vous notterez ces mots 

Qu'a Tappetit d'un tas de sots, 

Comme l'on void bien sans chandelle, 

Le fol Monde s'en va de voile. 3 10 



296 b quelque fol 

Fin. 



XVIII 

SATYRE 
POUR LES HABITANS D'AUXERRE 



PAR ROGER DE COLLERYE 
[Auxerre, i53o.] 



Lorsque le traité de Cambrai put enfîa recevoir son 
exécution et que les fils de François I* furent rendus à 
la liberté, des réjouissances eurent lieu dans toutes les 
villes de France. C'est à cette occasion que Roger de 
Collerye dut faire représenter sur le théâtre d'Auxerre 
la pièce dont nous venons de reproduire le titre. 
M. d'Héricault, qui s'abandonne volontiers à son ima- 
gination, a supposé que la Satyre avait été écrite pour 
unâ entrée qu'Etéonore d'Autriche aurait dû faire à 
Auxerre en se rendant à Paris, et que celte entrée n'ayant 
pas eu lieu, la représentation avait été probablement 
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ajournée. Nous avouons ne rien voir dans la pièce 
qui donne à cette conjecture une ombre de vraisem- 
blance. 

La composition de Roger de Collerye ne ressemble 
en rien à ces petits poèmes allégoriques qui étaient réci- 
tés lors des entrées royales. Le titre seul de Satyre en 
indique clairement la nature. Le passage de Jehan Bou- 
chet que nous avons cité au début du présent recueil 
(I, p. Il) nous apprend, en effet, que Ton confondait la 
« satyre » avec la « sottie ». C'est donc une sottie que 
notre auteur a composée; mais comme il faisait une 
pièce de circonstance, il n'a conservé des sots tradi- 
tionnels que Jenin Ma Fluste et il lui a donné pour 
interlocuteurs des personnages allégoriques chargés de 
rappeler les événements que Ton célébrait. Du^reste^ le 
dialogue a conservé ce décousu qui est le trait caracté- 
ristique du genre. 

Une première allusion au dauphin, au duc d'Orléans 
et à la reine Eléonore se trouve dans les v. 82-91 ; mais 
le passage le plus important pour fixer la date de la 
sottie est celui-ci : 

Jenin. 

J'ay veu le roy i65 

Aussi la royne Aliéner 
Qui est richement parée d'or, 
Voyre vrayment qui est bien fin, 
Et aussi monsieur le dauphi^ 
Et le petit duc d'Orléans. 170 

. Ces vers ne prouvent nullement qu'il ait dû y avoir 
une entrée solennelle à Auxerre. Les sots se vantent 
d'ordinaire de toutes les choses qu'ils ont faites ou qu'ils 
ont vues, et Jenin Ma Fluste raconte précisément qu'il 
a vu passer Je cortège royal qui traversait alors la 
France. 
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Sî le premier éditeur des œuvres de Collerye n'avait 
eu soin de nous avertir que le poète était Parisien et 
qu'il fut secrétaire de l'évêque d'Auxerre, nous ne 
saurions rien de lui. D'après l'abbé Lebeuf ' et d'après 
un renseignement fourni à M. d'Héricault par M. Quen- 
tin, archiviste du département de l'Yonne *, le nom de 
CoUcrye se lit, en 1494, au bas d'un acte de l'évêché 
d'Auxerre ^ L'évêque était alors Jehan Baillet (3 sep- 
tembre 1478-10 novembre i5i3). Ce prélat eut un 
autre secrétaire, Laurent Brethel, qui nous a laissé un 
pouillé du diocèse *. Roger n'avait vraisemblablement 
qu'un emploi secondaire, et se plaisait plus avec les 
basochiens et les joueurs de farces qu'avec les gens 
d'église : c'est à peu près tout ce qu'on peut dire de lui. 
M. d'Héricault, qui a cru voir en lui le prototype de 
Roger Bontemps, lui a consacré une notice tout à fait 
fantaisiste et dénuée de faits précis. Au lieu de le 
suivre dans ses vagues hypothèses, nous aimons mieux 
donner la liste des compositions dramatiques contenues 
dans le recueil de 1534. Nous nous efforcerons d'en 
indiquer la date au moins approximative : 

Vers 1 5 00. Contre les clercs du Chastellet, la Ba:(oche 
(éd. de i855, p. 271). 

Vers 1 5oo. Pour les clercs du Chastellet contre les 
Basochiens {ibid.j p. 273). 

Ces deux ballades doivent remonter au temps où 
Roger de Collerye était étudiant. 



1. Mémoires concernant Vhistoire ecclésiastique et civile d*AU' 
xet^e, II (1743), p. 322. 

2. Édition de i855, p. x, en note. 

3. On lit sur le repli d'un acte de révoque Jehan Baillet, relatif 
aux minimes de Gien (28 septembre 1494) : ce per dominum 
episcopum : db Collkryb. » 

4. Ex regesto magistri Laurentii Brethel, quondam a secretis 
dominiJoannis Ballet, episcopi autissiodorensis. i535 (Biblioth. 
mazarine, ms. 3347, ^*^^* 38-66.) 
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1 5o2. Dialogue des abuse:[ du temps passé {éd, de 1855, 
p. 8i). 

Vers i5o5. Sermon pour une nopce^ autrement dit : 
Discours joyeux pour advertir la nouvelle mariée de 
ce qu'elle doit faire la première nuictj ou Plaisant Dis- 
cours et Advertissement aux nouvelles mariées^ etc. 
(éd. de 1 85 5, p. 1 1 1 ). Voy. notre étude sur le monologue 
dramatique, Romania^ XV (i886), p. 41 1. 

Vers i5io. Monologue du Résolu (éd. de i855, p. 59). 
Voy. Romania, XVI (1887), p. 487. 

Vers i52o. Cry pour l'abbé de V église d'Ausserre et 
ses suppost^ (éd. de i855, p. 275). 

Vers 1 523. Le Blason des dames en dialogue (éd« de 
i855, p. 123). 

1 53o, Satyre pour les habitansd'Auxerre^réimprimée 
ci-après. 

Vers i53o. Monologue d'une dame fort amoureuse 
d'ung sien amy (éd. de i855, p. 73). 

1 533. Petit Dialogue de M. de Delà et de M. de Deqa 
(éd. de i855, p. 141). 

Auxerre, où la plupart de ces pièces furent composées, 
avait produit déjà des auteurs dramatiques renommés. 
Nous connaissons surtout Jehan Pinart, appelé aussi 
Jehan Trotier, parce qu'il était chanoine semiprébendé 
« trotier » ou « tortrier ». Ce personnage, qui mourut 
le II janvier i5oi, nous a laissé un monologue et 
quelques autres ouvrages '. Robert Porcin avait peut- 
être écrit aussi pour le théâtre; mais son nom seul nous 
est connu *. 



1. Voy. Romania, XV, p. 387. 

2. Pierre Grognet dit dans La Louange et Excellence des bons 
facteurs : 

Robert Porcin devers Auxerre 

Bien scet coucher sa rithme en serre. 

(Montaiglon, Recueil de Poésies fi^anpoisés, Vil, 

p. i5.) 
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Il est probable que l'ami de Collerye, le curé de 
Gurgy, familièrement appelé Bacchus, devrait être cité 
à côté des précédents. C'était, lui aussi un « chanoine 
tortryer » '. 

Notre poète était en relations avec Clément Marot *; 
cependant les poètes du temps ne parlent pas de lui ; 
seul peut-être, Pierre Grognet lui a consacré quelques 
vers dans sa Louange et Excellence des bons facteurs : 

Maistre Roger de CoUerie, 
C'est un docteur de coUerie 
A faire epistres et rondeaux 
Et les compose tresfort beaux ^. 

Roger, qui devait être né vers 1470 ou 1475, vivait 
encore au moment où ses œuvres furent imprimées. 
Après Jehan Baîllet, il avait servi Tévêque François !««• 
de Dinteville (3 décembre 1514-29 avril i53o); mais 
les mots a feu monsieur d'Auxerre » paraissent indi- 
quer qu'il ne fut plus attachée François II de Dinte- 
ville, qui remplaça son oncle le 4 mai i53o. C'étaient 
là, d'ailleurs, des prélats aux vues larges, qui se fai- 
saient une gloire de protéger les écrivains et les artistes. 
Nous ignorons quand le poète mourut. 

1. Voy. rédition de i855, pp. 85 et 284, 

2. Ibid., pp. 45, 47, 52. 

3. Montaiglon, Recueil de Poésies françaises, VII, p. 8. 
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LES oevvr.es dbmaxstkb 
ROGER DE COLLERTEhpmC ttcSàuit 

ratffde Pat u.teRtalrcftu monfKur Ouixafe 
lefquelIciJlcoRiporaealâieuaeire. Cotucmne 
ibîaCtt matières pUmcs de grant tecnatiom 8e 
cnUttempyld^ucllecia dechiatlon cdan f«ôd 




On ter vend a Paiit en k tue muta» 

noftte Dame a knlrigoe Fiiil<fawr 

Abcc pduflcgc pcwdeux*». 

M.V.XXK.Vt 



Le volume ne contient pai le privilège aimonci tnr le titre. 

Biblloth. ntt., tnv. Rés. Y*. 141 1 (ancien Y 4478J Ré»., exem- 
plaire incomplet de plusieun fT. — BiblJoth. de feu le baron 
Jamei de Rotluchild : Catal., t, n* 517 (exemplaire de Soleiooe, 
n* 736, ei de Piclion, Catal. de 1869, n* 471]. — Un troiaiime 
exemplaire a figuré en 1896 à la vente de feu le comte de Lfgne- 
rollei, Catal., 2* partie, n* 889. 

*. Œuvres de Roger de Collerye. Nouvelle édition 
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avec une Préface et des Notes par M. Charles d'Hé- 
ricault. Paris, Che\ P. Jannet^ Libraire. [Impr. de 
J. Claye.] MDCCCLV [i855]. In-iô de xxxviiij et 
287 pp. 

La Satyre occupe les pp. 1-9. 
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^"'•^v SATYRE 

POUR LES HABITANS D'AUXERRE 

Les Personnaiges : 

Peuple frimçois, 

joykuseté, 

Le Vignekon, 

JiNiN HA Flusti, badin. 

Bon Tbhps. 



PkUPLX FKANÇOIS c 

Puis qu'après grant mal vientgrant bien, 

Ainsi qu'on dît en brief langaige, 

D'avoir soucy n'est que bagage '; 

Qu'il soit ainsi je l'entens bien. 

La paix nous avons *; mais, combien 5 

I. Roger de Collerjre dit dant le Monologue au Reiolti : 

D'nttnt point ; ce n'ni que bagage, 

Amil !* nt m'ta cturgs gner*. 

(Éd. dHériCUlt, p. 64.) 
3. Atlution i la paix de Cambrai, on paix des damei (iSag). 
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Que nous Tayons, c'est qu'on la garde ; 

Or Prudence et Subtil Moyen 

Ont bien joué leur personnaige, 

Car tel qui a perte et dommage 

De brief recouvrera le sien, lo 

Puisqu'aprèsgrantmalvientgrantbien. 

Quant est de moy, sur toute rien, 

Désormais me veulx resjouyr 

Et aussi de va et de vien, 

Se je puis recouvrir le mien, 1 5 

Pourray de mon plaisir jouyr. 

, JOYEUSETE. - , . . . 

Peuple François se faîèt buyr. 
Je Tentens bien a sa paroUe, 
D'autant qu'il veult Soucy fouyr 
V* Et Chagrin en terre enfouyr. 20 

Il fault qu-i me baise et accolle. 
Pour bien donner une bricoUe 
Il en sçait assez la manière^ 
Et, puis qu'il fault que le recole. 
Il a fréquenté mainte escolle 25 

Sans tirer le cul en arrière^ : 
Afin de gaigner la barrière . 
Je m'en voys a luy somme toute. 






Dieu gar le seigneur! 

29 Ici et plus loin. le .nom du j^ersonn^jB ^^t .^Cfff(,^i| abrégé; 
nous le rétabUssoMS. en. entier. Nous faisons^de rr^én^e.pour les autres 
personnages. 
29-31 Ces vers sont ainsi disposés dans l'original : 

Dieu gar le séigtteur Peupl» fran. ■ 

Vous gorriere. - ■ v ; ■• . • 

Que vous dit le cueur > loycuselc 

I 1 .Bonne «hjsre ; - : P. f. 

- , |^$^^e,la^cpnuieat quojr quil coustc, , . , j^oyeu 
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Peuple FRANÇOIS. 

Vous, gorriere? 

JOYEUSETÉ. 

Que vous dit le cueur? 

Peuple François. 

Bonne cherCi 3o 

JoYEUSETÉ. 

Faire la convient, quoy qu'il couste, 
Avant qu'a parler je me boute 
Et de vous dire qu j*ay esté. 
Et sans arrester graia ne gouste, 
Accoliez moy. 

Peuple François. 

» 

J.e vous escoute. 35 

Qui estes vous ? 

JOYEUSETÉ. 

Joyeuseté. 

Peuple françoys. 
Joyeuseté ? 

Joyeuseté. 

En gayeté 
La plus plaisante soubz la nue, 
Qui souvent vous ay regrecté, 
Mais c'est en toute honnesteté. 40 

Peuple François. 
Vous soyez la tresbien venue ! .. 

JOIEUSETÉ. 

Peuple françoys, entretenue 
J'ay este, gaillard, brief et court, 

40 honnestô — 42 entretenu 
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Fol.AHj Prisée» aymee et soustenue 

Et pour singulière tenue 45 

Des plus grans seigneurs de la court. 

Les vestuz de long et de court 

Se sont devers moy retyrez 

Aussi tost qu'ung poste qui court ; 

Brief, en efTect, chascun accourt 5o 

Vers moy, comme gens inspirez* 

Peuple François. 

Les gens ne voit on empirez 

Pour Joyeuseté maintenir, 

Car, dès lors que les aspirez, 

S'ilz ont ennuytz, les respirez 55 

Pour en liesse les tenir. 

Joyeuseté. 

Or je veulx dire et soustenir 
Que d'engendrer melencolye 
Il n'en peult jamais bien venir. 

Peuple François. 

Quant a moy, je veulx retenir 60 

Que ce n'est que toute folye. 
Or ça, Joyeuseté jolye. 
Que dict on en court? 

Joyeuseté. 

Qu'on y dict? 
Du tout Tristesse est abolye 
Et Joyeuseté recueillye, 65 

Quant on m'y voit, sans contredit. 

Peuple François. 

* 

Qui sont ceulx qui ont le crédit ? 

« 

Joyeuseté. 
Noblesse principallement. 
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Peuple fràngois. 
Et puis après ? 

JOYEUSETÉ. 

Par ung esdit 
Ceulx qui sont en faict et en dit 70 

yo Loyaulx en cueur entièrement. 

Peuple François. 

Qui triumphe ? 

J01EU8ETÉ. 

L'entendement 
A peine le pourroit comprendre. 

Peuple François, 
Qui alebruyt? 

JOIEUSETÉ. 

Totalement 
Et sans y mectre empeschement 7 5 

Bon Conseil, qui n'est a reprendre. 
Peuple françois, il fault entendre 
Que possible n'est raconter 
Ny en son entendement prendre 
Du triumphe de court le mendre, 80 

Ne de mot a mot le compter. 

Peuple François. 
Monsieur le dauphin? 

JOIEUSETÉ. 

Surmonter 
Par dessus tout le sang royal. 

Peuple François. 
Et monsieur d'Orléans ? 

JOIEUSBTÉ. 

Dompter 
83 tous 
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Coursiers devant luy, puis monter 85 

Sur eulx d'ung cueur seigneurial. 

Peuple François. 
La royne? 

JOYEDSETÉ, 

• '• ■ . .,■••1. 
En especiai 

Triumphe en beaulté et JFaconde, 

Et croyez qu'a mont et a val - 

Seule est, tant a piçd qu'a cheval, 90 

Qui de beau maintien n'a seconde. 

Peuple François. 

Le point ou du tout je me fonde : 
Nous avons Paix ? 

Fol. Aiiij JoiEUSETé. 

Pour tout certain. 

Peuple François. 

Joyeuseté, paroUe ronde. 

Puisque Paix avons en ce monde, .95 

Fouyr de^vonstous meschant tr^^n. 

Le Vigneron. 

Or, par lé vray Dîeii, j'ay grant faih 

De voir le bled a bon marché. 

J'ay regardé et remarché 

La façon de noz boulengiers 100 

Qui vont faignajit estre estrangiers 

Au devant dies bledz qu'on nmaine, 

Quepleust a Dieu qu'en maie estraine 

Feussent entres^! Qu^intles ac.heptent ^ 

Hz vont daguyiiaiit, et puis gùectent ' io5 

S'on les regarde, oii'près ou loing. 

Ha 1 par7iui>f6y, il est besoing 

Qu'on y mette bonne police. 
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Peuple François. 

Vigneron, vous n'estes pas nice, 

Ça, voz propos sont de valleur. . no 

Le Vigneron. 

Et ! n'esse pas un grant malheur ^ . 
De souffrir telle deablerîe? 
Il y a plus de liiengerie, 
Par le vray Dieu» en ceste ville 
Qu*a Paris, par monsieur sainct GilLe; 1 1 5 
Mais qvioy ! Cest faulte de Justice. = 
Tous les jours le pain appetice ' 
1^ Et n'est labouré bien ne beau . 

Peuple François. 

Il dict vray, et ne scent que l'eau, 

De quoy le peuple est desplaisam. .^ 120 

Le Vigneron. 
C'est pour le faire plus pesant 

JOYEUSETÉ. 

Hé ! quelz gaultiers plains de malice ! 

JOYEUSETÉ. 

Croy qu'ilz ressemblent Tescrevice 
Qui va tousjours a reculons. 



I . - ■ 



122 gaultier — > ii3 Id croy 

I . Ce reproche fait aux botilangerd 'de faire les pains trop petits 
est de tous les temps ; on ne Timprime plus guère aujourd'hui ; 
mai^ jadis les poètes ne dédaignaient pas de s*en- faire Técho. 
Voy. La Plainctç du Commun contre les boùlehgers et ces brouil- 
lons taverniers'ou càbaretiérs et autres^ avec la Désespérance des 
usuriers {Montaiglon^ Recueil de Poésies françoises, II, pp. 33o- 
337), et La Complainte du Commun Peuple a Venconpre^ des bou- 
langiers qui font du petit pain^ et difs taiféhrdêr^'qut'br&uillent le 
bon vin, lesquels seront ^damnè^ ^tu' grahd diàbtes^il^ -hé s'amen- 
dent (ibid,, V, pp. 94-io5). On ne connaît de la seconde pièce 
qu'une édition mutilée de 1 588 ; c'était peut-être un: etto^trflc 
la De^iWerie d'EloY d'Amcrval (ch,^i07).,. , ^ , : - ' ; , 
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Jbnyn ma Fluste, acoustré en badin. 
Il fault qu'ilz ayent supra culons, i iS 

Ou on n'en viendra point a bout. 
Faictes les soustenir debout : 
Entendes vous, Peuple François ? 
Ilz sont larrons comm' Escossoys, 
Qui vont pillotant les villaiges. 1 3o 

Peuple prançoys. 

Boullengiers payez de leurs gages 
Seront, pour vray, quelque matin. 

Jenin. 
Si je sçavois parler latin 
Ainsi que font ces cordeliers, 
J^arais de blé les plains garniers, 1 35 

Et si en ferois bon marché. 
Toutesfoys si ont ilz craché 
Depuis peu de temps au bassin, 
Maulgré leurs dents, pour leur larcin; 
Mais quoy? Ils font pis que devant. 140 

Peuple François. ' 
Fol. Av Laissons ce propos. 

Jenin. 

Tout avant! 
On scet bien qu'ilz ne valent rien. 
Or je m'en vois par bon moyen 
Entretenir Joyeuseté. 

La belle, ou avez vous esté 14S 

Depuis le temps que ne vous veiz' ? 

Joyeuseté. 

Jenin Ma Flûte, a ton advis, 
Que te semble de ma personne? 

> 

142 quelz ne 

I. Cet deux vers sont pent-etre le début d'une chanson. 
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Jenin. 

Quant se vient que la cloche sonne 

Je m'en vois courir au moustier. i5o 

JOYEUSETÉ. 

Cestbien rentré. 

Jenin. 

J'ay bon mestier 
D'avaller ung verre de vin. 
Hé, hé! j*ay esté au devin 
Pour savoir quant Bon Temps viendra 
En ce pays et s*i tiendra. 1 55 

Ma fojy j'ay grant fain de le veoir. 
Ha! se Bon Temps je puis avoir. 
Vous verrez bien Jenin Ma Flûte 
Tirer souvent contre la bute, 
J'entens au pot et au godet. 1 60 

Jamais ce folastre Bodet 
Ne fut si brave que je suis. 
Quantz chevilles en ung permis ' 
Y en faultil? Dictes le moy. 

JoiEOsiTÉ. . ; 

Tu n'est qu'un sot. 

Jenin. 

. J'ay veu le roy, . i65 

Aussi la royne Àlienor 
Qui est richement parée d'or, 
Voire vrayment qui est bien fin, 
Et aussi monsieur le daulphin 
Et le petit duc d'Orléans . 1 70 

Le Vigneron. 
Tu les a veuz ! 

i5i loeasete — 162 je est suppléé -^ 166 Et aussi 
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Jenim. 

J*6stôià léans, 
' ' • Et vous y veîz, Joieûseté. 

Peuple FRANÇOIS. 

Jenin, c'est assez caqueté ; 
Parler nous fautttf autre matière. 

Jênin. 

Je prins arsoir en ma- ratière ; .; • 175 

, ^P|us de quatre vingts souriceaux. 

PeIUPLE FRANÇOIS^ 



• «s » 






Taix toy, 43a tu araà lies seaulx '' : ' ^' 
Entons tu bien, Jenîft hia Fkt'è? • "'^ 



1 '' ' 



... ^ ■ , I . . .1- > f 



Pour tirer d' un.e hacquebute, ^ » j 

Je n'en crains Martin ne Gaultier. 180 

Le Vigneron. ,' , . ju; ,/. 

Il fault m^tre sur le tnestierv xî'i? jjC 
Aucuns usuriers depratez; :i.;/n' r 
Gros et gras et plus detravez 
Que sont pourcéâulx en 1^ mengeoir^. 

Jenin. 

Coupper leur fàult .comme a ung haire 1 85 
Fat: A vj La qiieue prés du cul . 

*' * • •..•■•.• I ■• r- '«,-. 1; • I >*''• / 

) y . 1 ■ • . 1. ' 

Le Vigneron. . u ;„, 

.!!»'•!*'•.•-• • • j N-« est/fiaijscMi^ / 
Car, p^iirfimsse ^% traiscMa^m î^>Hi; >?: 
En se monstri^m fier çt rebfijTbe v* •>• 
Vont achapter le blé en. herbe, 190 

Et n'en font point de conscience. ., 

184 sont est suppléé 

I. « Ou tu ^ras deâ coups dé'bâton. >• Ct. Vers' 371. 



f ' •■• 
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Peuple François. 

Et, par leur damnable science, 
Sur'àucuhs jeunes niarjolletz, ! ,\ 
Sotz amoureux. et nyvelletz, 
Prieîhéat prouffit 4 gràht mesure,' 

Leur'prestant argent â usure, 195 

Affin de tenir en homrnage ' '' ^ 
D^iceuix usuriers. ' • 

Le VrGNERON. 

D'avantage,. 
Pour contrefaire les braVars, ' 
Se laissent tanlber aux bazars. ^ 
De malheureté infinie ' ' ' ''. 200 

Pour maintenir leur seigneurie^ , ,. ; 
Et se trouvent mal appointés. 

Peupie Vr ancois . 

Jeunes gens se sont accointez 

De ces gras usuriers publiques, 

Fins gaultiers, car plains de uafSqu^ 2o5 

Sont par trop ..,:.. i 

Saînct Jehan, ce sont mon ! 
J'ay bien ouy dire au senrion 
V* Que tous usuriers sont.damppear.v :. 

■ Le' Vignï»on. **? • •' •''' ^ 

Aussi comme gens condempnez, ' 
Maintenant que gens de pratique 210 

Sont larrons. 

* 

JOIEUSETÉ. 

Leur dit est, éthique 
Et trop isotement allégué. 

Peuple François. 
Long temps a qu^on a divulgué. 
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Et mesmement touchant ce cas, 

Que procureux et advocas 2 1 5 

Ont le bruyt d'estre grans larrons; * 

Mais ces propos la nous lerrons 

Pour autant, ainsi qu'il me semble. 

Bon larron est qui larron emble; 

N'est il pas vray ? 

Jenin. 

Ouy, par Dieu! 220 

Usuriers y a en ce lieu 
Lesquelz ne sçaroient eschapper 
Que l'on ne les vienne happer 
Au ratellier tous en ung tas, . 
Des procureurs et advocas, 225 

VeuUent ou non. 

Le Vigneron. 

Il est. certain. 

JOIEUSETÉ. 

Pour éviter leur mauvais train 
Et tous ces propos ennuyeulx, 
Chanter nousfault de cueur joyeulx 
. Quelque gaillarde chansonnette. 23o 

Peuple François. 

Joyeuseté, ma mignonnette, 
FoL Avij Vous n'en serez ja esconduicte 
Et en sera la chanson dicte. . 

Chanson 

Par Joyeuseté, 

En honnesteté, 235 

Comme ja pensois, J' 

Vivra en seurté 



Yver et esté 



330 Et suy 
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Le Peuple françoys; 

Des princes et roys 240 

Verra les arroys 

Mieux que bien venu, 

Et sans desarroys 

Et sans nulz desroys 

Tousjours soustenu. 245 



Bon Temps. 

Vive le roy ! Vive le roy ! 

Et tous bon compaignohs et moy! 

Je suis Bon Temps, qui d'Angleterre 

Se» icy venu de grant erre 

En ce pays de l'Auxerrois • 2 5o 

J'ay gouverné princes, ducs, roys, 

Deçà, delà, en plusieurs lieux, 

Et ay veu des cas merveilleux 

Que n'est ja besolng de les dire. 

PCUPLE FRA,NÇ0IS» 

Approchez de nous. 

BoK Temps. 

Contredire 255 

Je ne vous veulk aucunement. 

JÔlEUSETiÊ. 

Receu serez joieusement 
De ma part. 

Peuple François. 

Aussi de la mienne. 

Le Vigneron. 

Ce ne sera qu'esbatement 

358 Aussi «Vf suppléé 

T. II 24 
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De bien vivre amoureusement 260 

Avecque Bon Temps. 

JOIEUSETÉ. 

Tout ainsi. 

Peuple François. 

C'est assez pour fouyr Soucy 
D'avoir Paix et Bon Temps ensemble. 

Le Vigneron. 

Tel a ja le cueur tout transy 

Et de pouvreté endurcy . 265 

Qui s'esjouyra, se me semble . 

Jeni«, . .... 

Quant boa pain, bon vin jerassemUe, 

Et ses petis frians mbrcéaui^t ^ 

De sangiaiuiei frayeur je tremble;: 

Que quelque ^uder me Jes emble . : 270 

Pour les eiivoycraux pourcéaulx* • 

•'•"'' Peuple FRANCO^". ' ^ ' '- ' 

Tu es taillé d'avoir les seaulx 
Se tu ne te taîx. ./. ..' 

- • ■ JEfvIN*' 

M.Hif: .. Non feray, 
Et si dir^yrdç^ :mo^s nouyeaulx 
Devant vous et upg tas de veaulx. 275 

VeuUez ou non, je parjeray. 

Bon Temps. 

Je croy que bien venu seray 
De vous et âés grans et petis. 

Fol. Aviij JoiEUSETÉ. 

Du bon du cueur vous bàiseray 

■ .■•.'. .^ >. 

a6o bien est suppléé --^ a6i Auec — 264 ja est suppléé 
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Par amour et accoleray, 280 

Gentil Bon Temps. 

Bon Temps. 

Voz appetîs, 
Tant gracieux, doulz et tretîs, 
Me plaisent fort, Joyeuseté. 

JOIEUSETÉ. 

Les vostres ausi. 

Peuple François. 

Souhecté 
Peuple François vous a souvent. 285 

Bon Temps. 

Ja pieça me suis apresté 
Pour venir icy. 

Le Vigneron. 

Arresté 
Vous y serez dorénavant. 

Bon Temps. 

J'entens qu'i n'y court que bon vent, 

Par quoy je m'y veulx bien tenir. 290 

Jenin. 

Ne vous logez pas au couvent 
Des copdelliers, car on n'y vend 
Pain ne vin pour vous soustenir. 

Bon Temps. 

Peuple françoys, entretenir 
Je vous veulx cordiallement ; 295 

V» Et de moy devez retenir, 

283 ioeusete 
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D'autant que n'ay peu cy venir ; 
Il m'en a despieu longuement. 

JOIEUSETE. 

Receu serez joieusement 

Se vous y vouliez résider. 3oo 

Bon Temps. 
Je le veulx ainsi. 

JOIEUSETÉ. 

Seuremeut. 
Ne me puis tenir bonnement 
D'incessamment vous regarder. 

Peuple François. 

Puis qu'avons Bon Temps, sans tarder 
Il nous tault mener bonne vie, 3o5 

Et dorénavant nous garder 
De faire mal avoir envye. 

Joyeuseté. 

Je suis en cuçur presques rayye 

De veoir Bon temps devant mes yeulx. 

Or, a tousjours je me convye 3 10 

De n'estre jamais assouvye 

De vous aymer de mieulx en mieulx. 

Bon Temps. 

Demourer avec vous je veulx ; 

Mais un mot vous diray, non plus : 

Se vous n'estes bons» ce m'eist Dieux, 3 1 5 

Je m'en iray en aultres lieux : 

Vêla que je diz et conclus. 

La Fin, 
Fin du tome second. 



TABLE DES MATIERES 



PâgM. 

X. — Sotise a buict personnages : Le Monde et Abus 

[par André de La Vigne] (Toulouse, i5o7 7)... i 
XL — Sottie contre le pape Jules il, par Pierre Grîn- 

gore (Paris, 35 février i5iï) io5 

XIL — Les 5otz Douveauli, farcez, couvez (Rouen, vers 

i5i3) 175 

*■ XIU. — Sotye nouvelle des Croniqueurs, par Pierre Grin- 

gore (Paris, mai i5i5} 199 

' XIV. — Fragments d'une sottie à six personnages, par 

maître Georges (Cahors?, iSiy) 145 

XV. — Sottie des Béguins (Genève, aa février i5a3) a65 

XVI. — Farce morale de trois Pèlerins et Malice (Rouen, 

i5a3?) 399 

XVIL — Sottie du Monde (Genève, 14 février i5a4) 3a3 

"^XVIIL — Satyre pour les habitanS d'Auxerre, par Roger 

de Collerye (Auierre, i53d) 347 



Publications de la Société des Anciens Textes Français 
(En vente à la librairie Firmin-Didot et C^*, 56, rue 
Jacob, à Paris.) 



Bulletin de la Société des Anciens Textes Français (années 1875 à 1904). 
N'est vendu Qu'aux membres de la Société au prix ae 3 fr. par année, en 
papier de Hollandei et de 6 fr. en papier Whatman. 

Chansons françaises du xv* siècle publiées d'après le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale de Paris par Gaston Paris, et accompagnées de la musi« 
que transcrite en notation moderne par Auguste Gevaert (1875). Epuisé. 

Les plus anciens Monuments de la langue française (ix*. x* siècles) pu- 
blies par Gaston Paris. Album de neuf planches exécutées par la photo- 
gravure (1875) 3o fr. 

Brun de la Montaigne, roman d'aventure publié pour la première fois, d'a- 
près le manuscrit unique de Paris, par Paul Meter (1075) 5 fr. 

Miracles de Nostre Dame par personnages publiés d'après le manuscrit de 
la Bibliothèque nationale par Gaston Paris et Ulysse Robert ; texte com« 
plet 1. 1 à VII (1876, 1877, 1878, 1879, 1880, 1881, i883>, le vol. . 10 fr. 

Le t. VIII, dû à M. François Bonnardot, comprend le vocabulaire, la 
table des noms et celle des citations bibliques (1093) i5 fr. 

Guillaume de Paleme publié d'après le manuscrit de la bibliothèque de l'Ar- 
senal à Paris, par Henri Michelant (1876) 10 fr. 

Deux Rédactions du Roman des Sept Sages de Rome publiées par Gaston 
Paris (1876) 8 fr. 

Aiol, chanson de geste publiée d'après le manuscrit unique de Paris par 
Jacques Normand et Gaston Raynaud (1877). Epuisé sur papier ordinaire. 

L'ouvrage sur papier Whatman 34 fr. 

Le Débat des Hérauts de France et d'Angleterre, suivi de The Debate be- 
tween the Heralds ofEngland and France, by John Coke, édition commen- 
cée par L. Pammier et achevée par Paul Meter (1877) 10 fr. 

Œuvres complètes d*Eustacke Deschamps publiées d'après le manuscrit de 
la Bibliothèque nationale par le marquis de Queux de Saint-Hilaire, 
t. I à VI, et par Gaston Raynaud, t. VU à XI (1878, 1880, 1883, 1884, 
1887, 1889, 1891, 1893, 1894, 1901, i9o3), ouvrage terminé, le vol. 12 fr. 

Le saint Voyage de Jherusalem du seigneur d*Anglure publié par François 
Bonnardot et Auguste Longnon (1878) 10 fr. 

Chronique du Mont-Saint-Michel (i 343-1468) publiée avec notes et pièces 
diverses par Siméon Luge, t. I et II (1879, i883), le vol 13 fr. 

Elie de Saint-Gille, chanson de geste publiée avec introduction, glossaire 
et index, par Gaston Raynaud, accompagnée de la rédaction norvégienne 
traduite par Eugène Koelbing (1879) . ... 8 fr. 

Daurel et Béton, chanson de geste provençale publiée pour la première fois 
d'après le manuscrit unique appartenant à M. F. Didot par Paul Meter 
(18B0). . 7. ..... 8 fr. 

La Vie de saint Gilles, par Guillaume de Bemeville, poème du xn« siècle 
publié d'après le manuscrit unique de Florence par Gaston Paris et 
Alphonse Bos <i88i) ^ 10 fr. 



U Amant rendu cordelier à l'observance d'amour, poème attribué à Martial 
d'ÂuvERGNE, publié d'après les mss. et les anciennes éditions par A. de 

MOHTAIGLON (1881) lO fr. 

Raoul de Cambrai^ chanson de geste publiée par Paul Meter et Auguste 
LoNGNON (1882) ib fr. 

Le Dit de la Panthère d'Amours, par Nicole de Margival, poème du xiii* siè- 
cle publié par Henry A. Todd (i883) 6 fr. 

Les Œuvre» poétiques de Philippe de Rémi, sire de Beaumanoir, pablîées par 
H. SuCHiER, t. I et II (1884-85) aS fr. 

Le premier volume ne se rend pas séparément ; le second volume seul 1 5 fr. 

La Mort Aymeri de Narbonne, chanson de geste publiée par J. CoomATK 
DU Parc (1884) 10 fr. 

Trois Versions rimées de l'Évangile de Nicodème publiées par G. Paris et 
A. Bos (i885) 8 fr. 

Fragments d'une Vie de saint Thomas de Cantorbéry publiés pour la première 
fois d'après les feuillets appartenant à la collection Goethals Vercmysse, 
avec fac-similé en héliogravure de l'original, par Paul Meter (i885). 10 fr. 

Œuvres poétiques de Christine de Pisan publiées par Maurice Ror, 1. 1, II et 
III (1886, 1891, 1896), le vol 10 fr. 

Merlin, roman en prose du xiii* siècle publié d'après le ms. appartenant à 
M. A. Huth, par G. Paris et J. Ulrich, t. I et II (1886) ao fr. 

Aymeri de Narbonne, chanson de geste publiée par Louis Duiaison, 1. 1 et 
II (1887) . ao fr. 

Le Mystère de saint Bernard de Menthon publié d'après le ms. unioue appar« 
tenant à M. le comte de Menthon par A. Lbcot de la Marche (1888). o fr. 

Les quatre Ages de l'homme, traité moral de Philippe de Navarre, publié 
par Marcel de Fréville (1888) 7 fr. 

Le Couronnement de Louis, chanson de geste publiée par E. Langloik, 
(1888). Epuisé sur papier ordinaire. 

L'ouvrage sur papier Whatman 3o fr. 

Les Contes moralises de Nicole Bo^on publiés par Miss L. Toulmin Staru 
et M. Paul Meter (1889) i5 fr. 

Rondeaux et autres Poésies du XV» siècle publiés d'après le manuscrit de U 
Bibliothèque nationale, par Gaston Ratnaud (1889) 8 fr. 

Le Roman de Thèbes, édition critique d'après tous les manuscrita connus, 
par Léopold Constans, t. I et II (1890) 3o fr. 

Ces deux volumes ne se vendent pas séparément. 

Le Chansonnier français de Saint-Germain-des-Prés (Bibl. nat. fr. aooSo), 
reproduction phototypique avec transcription, par Paul Mbter et Gaston 
Ratnaud, t. I (1892) 40 fr. 

Le Roman de la Rose ou de Guillaume de Dole publié d'après le manoscrit 
du Vatican par G. Servois (1893) 10 fr. 

LEscoufle, roman d'aventure, publié pour la première fois d'après le manus- 
crit unique de l'Arsenal, par H. Michelant et P. Meter (1894). • i5 fr. 

Guillaume de la Barre, roman d'aventures, par Âmaut Vidal de Castel- 
naudari, publié par Paul Meter (1893) 10 fr. 

Meliador, par Jean Froissart, publié par A. Lomgnom, t. I, II et III 
( 1895-1 899), le vol 10 fr . 

La Prise de Cordres et de Sebille, chanson de geste publiée, d'après le 
ma. unique de la Bibliothèque nationale, par Ovide Dbnsvsiamu 
(1896) 10 fr. 

Œuvres poétiques de Guillaume Alexis, prieur de Bucy, publiéts par 
Arthur Puget et Emile Picot, t. I et II (1896, 1899), le vol.. . . 10 fr. 

L'Art de Chevalerie, traduction da De re militari de Yégèce par Jean de 
MsuN, publié, avec une étude sur cette traduction et sur Li Abreiancs de 
V Ordre de Chevalerie de Jean pRX0jUT,.par Ulysse Roratr (1897). 10 fr. 



Li Àtrejance de l'Ordre de Chevalerie, mlie ea vtn de U traduction de 
Végtce par Jean de Meun, par jeaa Preorat de BeBSOÇon, publiât avec 
UD glaiioire par Ulysse Robert (1897). 10 fr. 

La Chirurgie de Uattre Henri de MondevUle, tradoetion coolemportlDe 
de l'aaleur, publiée d'après le ms. unique de la Bibliolhique natioDile 
par le Docteur A. Bos, I. I et It[i8g7, 1S98) 30lr. 

La Narbonnaia. chasaon de geste publiée pour la première fois par Her- 

OriDn de Btaavaii, chaason de geate du iti- liide publiée d'aprts le ma- 

noserit unique de Cheltenham par Gaston Pam». CiSgg) 10 fr. 

VApocalypse en francaii aa XIII' siècle (Bibl. nat. fr. +o3). p. p. par L. 

Delisui el P.Metes. ReproduclioD pbototypîque (igoo) 40 fr. 

~ Texte et introduction (içoi) 1% fr. 

Let Charaom de Gace Brvié. publiées par G, Hvbt (1901) ta fl. 

Le Roman de Tristan, par Thomas, poime du ui> siicle publié par Joseph 

BioiEx, t. 1. texte ([902) :.. 11 fr. 

Recatil général de> Sottiei, publié par Ém. Picot, c. 1 et 11(1901, 1904). 

le vol 10 fr. 

Eoliert le Diable, romaa d'aventures publié par E. LObith (i903). . . io fr. 
Le Raman dt Tristan, par Béroul el nu anonyme, poime du m» siïcie, 

publié par Ernest Murit (iqo3). tofr. 

Maiitre Pierre Pathtlin hrstarié, reproduction en fac-similé de l'éditioo 

imprimée vers i3oo par Marion de Malaunoy, veuTe de Pierre Le Carou 

(1904) «ft- 

Le Roman de Troie, par Benoît de Sainte-Maure, publié d'aprïB tous les 

manuscrits connus, par Léopold Constahs, t, I (1904) i5 fr. 

Le Misliré du Yiel Testanml, publié avec introduction, notes et glossaire, 
car le baron James os Rotuschcld, t. I-VI( 1878- 1891), ouvrage termio*, 

lOnvrage imprimé aux /rail da baron JûKiei de RothieMld etoBtrt aux 
memiret dt la SociéU.) 

Tous ces ouvrages sont in.8', eicepté Les plue anciens Monument! de ta 
langue française et la reproduction de V Apocalypse, qui sont grand In-folio. 

Il a été fiit de chaque ouvrage un tirage i petit nombre lur papier What< 
man.Le prix des exemplaires sur ce papier est double de celui des exemplairet 
eu papier ordinaire. 

Les membres de la Sociéli ont droit i une remise de i5 p. loa but tous 
les prix indiqués ci-desaus. 

La Société des Anciens Textes français a obtenu pour ses pu- 
blicatiom le prix Archon-Despérouse. à V Académie française, en 
1883, et le prix La Grange, à l'Académie des înscnptions et 
Belles-Lettres, en i883, iSgSet igoi. 
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